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P RÉFACE

DU TIRAD UCTEUR.

de l'un de

ire eues ae mSurs et d'rn-
tde capitaux,. d'armes,
ayant qu'une population
dissémninée sur un im--



de nobles effets le véritable amour de la
patrie et de l'indépendance!

Si l'Amérique, au milieu du tumulte
des armes, avait paru digne de fixer l'atten-
tion d mornde entier, le spectacle qu'elle
offrit aþrès la paix glorieuse de i'î83 ne
fut pas moins intéressant. C'étai beaucoup
en effet d'avoir conquis la liberté ; mais il
restait à régler la manière dont chaque ci-
toyen devaitjo ir-dece bien précieux;il fal.
lait établir, assurer les rapports des diffé-
renis états entre eux , édifier enfin u gou-
vernement tel qu'i fût assez fort pour

maintenir et faire respecter la fédération
sans néanmoins blesser en rien l'adminis-
tration de chaque état particulier. Ce résul-
tat difficile fut obiefta P la constitudon
adoptée et proclarmée en 1 87. Dès- lors

l'Amérique , forte de ses nouvelles institu
tins séaçàpas de g'ant dans la car-tiorn& s élança à paid0 1

rière qui lui était, ouverte Sonindustrie
ne connut plus de bornes ;. dimes
déserts se couvrirent deýriches moissonsy ;
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des villes nombreuses et florissantes s'éte-
vèrent de toutes parts ; le pavillon anéri-
cain flotta sur les mers les plus éloignées;
enfin, les États-Unis, devenus l'asile de
tous les malheureux de l'ancien monde,
virent en peu d'années s'accroitre leur po-
pulation et leur puissance d'une manière
prodigieuse.

Cependant, l'Angleterre voyait, avec
un dépit qu'elle ne cherchait pas méne à
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longue paix, les haitudes militai res sé

taient perdues , le bouillant enthc4wiasme

ê1époy,à l'époque de là révoltion~ s'était
ref-oidi ; il n'y avait plus de Wasliington

pour conduire les citoyens à li*!ictoire;1
et çei;Ce fuit pas sans effroi que beâutiei

de bosesprits virent lalisltr tt natio-

nale , lassée enfin de liniolence inoéal

de la Grande-Bretagne ,lui déclarer la
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bi fit beaucoup de mal; il put incendier

lasington, piller , saccager beaucoup
d'autres villes, ruiner un grandnombre de
particuliers; mais il ne put s'établir soli-
derient nulle part : on le chassa de toutes
les cnquêtes éphérières qu'il avait faites ;
et le dernier combat ded guerre, celui qui
fut livré sous les murs de la Nouvelle-Or.
léans, a. dû convaincre l'Angleterre, par
la perte énorme qu'elle y essuya, que dé-
sormais elle n'avait plus que -honte et dé-
sastres à recueil.li en venant ai taqueÈles fils

elle dont



de trois armées, ont eu lieu sur la vaste
êtendue des côtes et des frontières des
Etat4Unis. 11 est entré dans des détails fort
intéressaints, tant sur la manière dont le
gouvernement américain s'y était pris
pour engager les Indiens à adopter les
mcurs de la civilisation, que sur l'ingrati-
tude avec laquelle ceux-ci payèrent les fa-
veurs dontils avaient été comblés. Il a peint

es malheureux:, séduits, entraînés par les
mcuées sourdes , par les suggestions per-
fides de l'Angleterre , abandonnant tout-
à-coup lenes villages déjà siflorissants, por-
tant la dévastation dans les établissements
frontières , inassacrant tout ce qui se pré-
sentait à euxl et forçant enfin les Améri-
cains, naguère leurs bienf*aiteýurs,'à,em-
playver cont re eux les moyens de répression
qu'is avaient rendus nécessaires. Bientot,
accablés de toutes parts , ils se repentireht
des-affreux désordres auxquels ilss'éta-ient
livrés, et n'eurent d'aitre ressoure que
Simplorer la générosité du vainqueur :la

paix -leur -fut accordée , et:lils rentrèrent



cLnsun repos don~t ilsnari misd
sotret qui, tout:,prte àa)e n~e

sera.ti 5 Inoublr

M. Br.ic1çnridge's m séon.réctspu
flexions partant d'iui"e âme doué~e d'un
ardent patriotisne et -d'une philantropie

écar.e. lred1-oingç4aNerkprtgs
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jageiýent definhif sur des accusations si
graves, et dont rous n'avons ou r garant
qe l'accusateur lui-même , il est de toute
équité d'attendre et de peser les moyens
de défýensedes accusés.

N<ous avons rrlis tous nos soins à re pas
affaiblir le style souvent très-é ergilue de
notre auteur, et à rendre notre traduc-



JNTB.ODU4IYJION.

L piùpart dès colonies anglaises de l'Amérique
,spetinl furent fondées par les mxains et aux

fris fliomùe&s aleureux , que des persècutions
de'osgnrs utu nc ricneni leur

to is les dangers que présen-

Lfls un monde à peine connu,



de ces prétentions, b~asées, commie oni le voit, sur

uine vaine fiction , W miidfe opposition de la part

des -ooTies au.abiis, de .. p"voirles ýu réol
tans evn , uxyeux, e î'A!gleerrp, uneimét

filiale on qwaila din so1,en tes leurs pins humbles re-

irnonp'rance.s; e nfin lo nia sqe evirit nt u
poru4al-e etqie-esclon~,»exsés par les iidi-

gnitès dlont ils avaient e~u siligtmsàsufi

se décidèrent à~ rev endiquer leurs droits les armes

atIoninaLfcs 'commne des enfants dérnaturs qi

vo-ulaieni: dé&liie'er le sein, m.tiern el.

téesi escJooJF, en s eiai l'a e r

à exont,>a lek'ters trvaux, amë ioré leur Co n

ditidn-l~êu , hon ie on tms.acru a prospérité

en dmttart iime que lei colonies aiuent reçu ,

dans ~ ~ lerefje,.qeq s eor e apotéC



leurs repayé avec usure à llEurope Lotit ce qu'il en

a reu n prodiguant,~ pendannt !e si loguean-r

tléslotesse trésors pou fornir aux frais de

t'e re lihaies, u extravagantes profions

Idnheuvt -x oisscside tant4ie millrs-d'EW!

No , jaaslEuoen int par affection

a U:seons d&ei o1oiiiLvr l'nga epu sordwidIe

,e tif qe 'aMbieJPatrie, ais q~u'elle se plaisait à
IF'liolan6Ir,, ése! sot onduite, comme Ûne mère

;evedeýptenduent,:o peùt. dire que@



goutenir des prétentions si complètement ridicules,

produisit d'aboid l'indépendance de: 4ea.colonies,

chose que ses plus chers intérêts lui prerivaient

ei hautement d'éviter. Sa politique illibéryaeaffaiblit

bintôtaprès les liens.d'amitié et .de consanguinité
gMeIaurait d à entretenir avec tant- de soin. Entre

ls' êtres qipe la nature avait destinés -à se chérir

finimitié, 'lorsqnï'elle. vient à naître., se change

l>ientat en hainie irréconciliable :. avec la Chine , la

rents

é des



R' Grand Bretagne, lorsqu'elle 'fut forcée dea

reconnlttre l'indépendance de l'Amérique, ne
enonèa point pour cela au projet de la subjuguer

de nouveau. La force avait manqué son effet; elle
voulut essayer ce que la fraude pourrait produire.
Pendant les premières années qui suivirent la paix

de 1'63 , nos affires étaient loin de présenter un e

était'évidemment trop faible

rsqu'un si grand intérêt n'exis-

nt de notre nnion se trouvant

conçut le plus vif espoir qu'au

et de



des élémenýts si divers. et si discordants. L'attarchbie

dont, nous. étions menacés nouis aurait, indubita-

blement ramenés sous le joug de l'Angleterre , si

l'Amérique n'avait heureusement possédé dans son

sein des hommes sages et vraiment patriotes, qui,

exerçant une grande influence sur leurs conci-

toyens, et usant de l'esprit de conciliation dont ils

étaient éminemment doués, parvinrent à amener

un accommodement général, sur lequel fut basé

le pacte glorieux et solide qià nous unit encore

aujourd'hui : seconde révolution non mois im-

portante que la première, puisqu'elle en assura

tous les résultats.

Dès-lors la Grande-Bretagne ne trouvapluis si

facilement les moyens de foienter des troubles

intérieurs, d'excit.er la jalousie entre les divers

Étais,ý et enfin de diviser, pour.rétablir sa domi-

nation. Changeant de politique, elle essaya d'arreter

l'accroissement de notre puissance; et, en mettant

des obstacles de tous genres à toutes nos entre-

priser, de nous, persuader que nous n'avions rien

gagné à devenir:1.ibres. Suivant ce nouveau plan,

elle refusa., contrairement à dg,%, stipulations e



prse ý:drenoti emetre.les potes qni couvraient
nüt.f nièire occidentale;-et agisat dan~s lPom-

bre'sur les passions. des SauvMages -elle les excita à
porter lé masce etl dévastaton dans no éta-

blisso4P1O4 iectités.Ait, iiiôe nxêmeiit> ri&spage
e1pyaUiL toutLes sort es-diiitrigas pourW séparer~

dans ce projet, qui~ vraism labmnent Iiâ aai

enaratTCuiidiIi tocus les frtlits.

Toutefoi.ntre commerce commençait à fIctrir;
note, pavllo flttisr~ touteslle mers; et lorsque

l'Agleere dclralier la Fance, Sa nia-

i'l dont les



gués le 8 janvier i793,.eh assurèrent l'exécution la

plus stricte, et devinrent la source de vexations

sans nombre pour le commerce américain. Mais ils

étaient encore tolérables comparativement à ceux

du 6 novetbre suivant, qu'on délivra secrètement

aux croisières anglaises, et qui -les autorisaient à

capturer tout navire chargé des produits d'aucunes

colonies françaises, ou portant des provisions ou

des renforts aux dites colonies. Tous nos négociants,
d'un accord unanime, s'exprimèrent dansles ter-mes



dÈfie rem: oitacs Cet-teo
d ptèièsf ôl e u t e '. C o~

c4I AIr , aih

, a xUr r4&d ,on el



de nos cjt.uye. 2q34yl pam, e natinsjmodernes

et les traIner eu servitude. Un otaeaussiinoiý

lérabIe eut d'abord pour prétexte de rechercher

m e ovaitr ses pouvèrn 8~1 ;u -eëhm qtýoièlr anu-

gli,- cagýd l;iiiefrýqI -tatvrimn Am-

#rch1n s de~ kf4p nR"c4étisn;air ome me
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àeS Mnatelots; -que notre pavillon ne servait pas
ses intérêts; -que nous n'avions aucune règle en ce
qui conicernait l'emploi des marins étrangers;-
qu'enfin ce dont nous nous plaignions était la con-
séquence de notre propre imprudence. Tels furent
les seuls arguments employés-pour justifier uie
pratique si condamnable. Ils se réfutent d'eu-
Memes ,et il eat.aisé de voir: que pour oser les pré,
senter) il fallait fouler aux pieds toute idée de jas-
tice, et se fonder uniquement sur le droit du plus
fort.

L'Angleterte, d'après ce gu'elle disait, ne visitait
nos navires que pour reprendre ceux de ses ma-
t elots qu'elle pouvait y rencontrer; mais ýsa véritable
intention étaitde'recruter. dfanraine à nos dépens;
et de vexer, d'anéantir, s'il était possible,, notre
commerce. Ce qui le pronrve jusqu'à l'évidencea



ILes choses en vinrent au point que chaque of-

icier de la marine anglaise, qui rencontraitl'un de

nos navires, passait en revue tout l'équipage pot

choisir ceux. des hommes qui pouvaient lui con-

veie; le -matelot fott et vigoureux toujours était

Auglais, et celui dont la mauvaise apparence sem-.

lieit l'indiquer comme peu propre au service tou-

prs était Américain! De cettelmanière plusieurs

Mavires , à qui on n'avait pas laissé la nombre suffi-

;at 4dç bras pour lexannuvren , furent exposes

aux plus grands dangers, et d'autres, dont.to.r

l'équipage avait été enlevé, se virent contraints de

zrster dans less ports où ßes se trouvaient. Enfin on

calcula qu'à uneýeertaine époque , -sept mille A m&

sicains au moins étaient foement au service briý

nniquie. On.a prétend, nousale savons , que ce

nombre avait té exgré; mais, ný'y a-t-il pas en

aussi-de l'exagération dans loinombPe des Anglais

qu'on assurait être au service amériçain ? Et im-.

portait-il donc plus à la Grande-Bretagne d'em-

pécher que quelques-ns -de ses matelots ne sera

issent sous un pavillon étranger, qu'à l'Amérique

de voir ainsi ses enfants condamnés au pire des es-

clavages?
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L'Angteterre n'a jamais Lien counnu lms véri'tabIe às

sensations produites par cet exécrable exercice de
la prese - ses préjugés et l'esprit de parti ont p
fascner ses yeux à' c~et égard; mais il est vrai de

dieque la nation américaine toute entière ressen~tit
Wl pareil outrage avec la plus vive indignation. Que
ces fers Betns se reportent à l'histoire romaine,
ils y verront~ qulef peuvent. produire sur Ides
hommeslibres les miauvais traitements exercé~s ou-
v*rs le moindre de leurs frères! Qu'ils sachent sur-
tout que le plus humble citoyen d'Amérique est
beaucoup plus importanit qu'u a ôb8 cui sujet an-
glais!I Put4tr rÂAnger ignorait-elle que les

àdesfamlle, pus crsdéresý qu'enfini lâ plupart
d'ent'eùx dOnt l'espoir fondé de devenir un jour
ù,ûEciers et mAme capitaines de navire; on plu[t



raient que vengeance : ils faisaient partager ce sen-

timent à leurs compatriotes, et dès-lors on pouvait

présager que ces mêmes hommes qui avaienten tant

de maux, tant d'injures à souffrir, ne. seraient pas

des ennemis ordinaires si jamais la guerre se dé-

clarait. La guerre vint , et l'Angleterre peut lire

dans nos fastes maritimes les conséquences du ty.

rannique et harbare usage de la presse!

Quoi qu'il en soit, depuis ý793 nos administra-

tions successives ne cessèrent de faire des repré-

sentations infructueuses sur un abus de la frce

d'autant plus épouvantable qu'il était exercé envera

des hommes libres, protégés par les lois de leur

pays contre toute espèce de violences, et que la

presse, même envers ses propres sujets, est de lak

part de l'Angleterre une violation du droit de liberté

individuelle consacré dans sa constitution. Par le

refus de l'Angleterre de se preter à tout arrang,

ruent qui put faire dispa raître les prétextes et les

effets d'une semblable mesure, nos marins furent

contraints de porter en mer avec eux le certificat

de leur origine, au risque,ainsiqu'ilarriva souvent,

de le voir insolemment déchi;er à leurs yeux par



le moiêe'fficier an~glais , qui se trouvait ahIsI ap-
Pelé à pronIoner arbitrairemen't et suiivant ses ca'-

lirces'st la liberté,le onheur, ét on~ peut mémé~

dire la vie de tout méicain qu'il rencontrait. De
pareils attentats ne peenét êtr'e dlignemen t compas8

qu'~auxc ho,rribles tributs que Minos et Mon tezumia
~exigeaientg pourt fournir de victimes >humaines les

Enfi lesAglais , portant l'audace à son coup-
ble, ,vinrent jusque sous nios yeuxK, dans l'iutérient

nième de laCeapae enlever des mateots kur
un'de nos naie0k n pareil affronta , la nation

peuple se réunit en assemblée dans chaque village



fut prp-pouri4 wp laruine op eomIbreu4

Ceendant no.seile encor recors-aux négo-
ciations ; et , ce e os.'nleertaecvn

que nous étions fortement décidés h soiiienir nos

driscutdvi puv èyt 1 guere, faire

mità Ameer nos 'myA ~e

pensait: pifiieqv et rnucupable de la

vilneq'le evya .fré,erprr

Por ec4eice% pie44g t- lAnlter

daiga ous 'avit jmai
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lplus forte de notre mauvaise politique, en nous

bornant pour un attentat si épouvantable à des re-
montrances pacifiques ! Oui , -tout Américain doit
le sentir , cétait à des mesures plus efficaces que ,
depuis long-temps , nous aurions du. recourir pour
venger nos concitoyens.ut ragés,rétablir l'honneur
national si cruellement blessé, et enfin nous ac-
quitter, dignementdes devoirs sacrés que la patrie
nous imaposait

Aprèsavoireinsiexposésucinctement ceque nous
eùmes "ouffrie de cet usage exécrable de la presse,
il nous faut reprendre l'autre grave sujet de plaintç
que les Anglais nous donnèrent en mettant toutes
sortes d'entravesúi notre commercey on plutôt en
l'anéantisantitout-à-€nit.

1806 , la Grande-Bretagne mit en vi-
système de blocus nominal: le but dece
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notre ministre à Londres, p ar le gouvernement

anglais , avec menace que s'il était mis à exécution ,

l'Angleterre adopterait de semblables mesures ;
mais, sans attendre ce qui pourrait résulter de nos

représentations auprès de la France , et quinze

jours seulement après que le décret lui eut été

connu , l!Agleterre promulgua les ordres du con-

seil du 7 janvier i 807 , portant défense à tout na-

vire de commercer d'un port quelconque de France

à tout au tre d'où les Anglais étaient exclus. Ces or-
dres du conseil donnèrent lieu au:décret de Milan,
par lequel Napoléon paraît avoir voulu forcer tous

les neutres à se ranger de son côté. Aussi ce décret

nous blessa-t-il bien plus que l'Angleterre. Seuls

nous eûmes à souffrir de toutes ces mesures, qui,

des deux côtés, violaient également tous'les droits

de la neutralité; et l'Angleterre en tira même une

sor te de bénéfice par le coup ierrible que cet -état

de choses porta à notre commerce, et par 'impos-

sibilité où il nous réduisit de déployer aucune voile

sans sa permission. Enin , s'il est permis de com-

parer les grandes choses aux petites, la France et

l'Angleterre présentaient le spectacle de deux vo-

leurs , qui , aprèa, avoir dévalisé de concert un



41allheureux voyageur , se-disputent ses dépouilles,
Et voilà pourtant ce qu'on appelait des représailles!

Malgré le désir bien sincère 'et évidemment ma-
nifesté par~les Etats-Unis de rester en paix , chacun
des belligérants les accusait de partialité. La France
prétendait que nous nous laissions voler avec plus
de patience par sa rivale que par elle , et l'Angle-,
terre déclarait hautement qu'à elle seule apparte-
nait le droit de nous piller. Chacune de ces puis-
sauces semblait mettre pour première condition à
ce qu'elle nous rendît justice, que nous forçassions
son adversaire à respecter nos droits. Dans une ai-
tuation si singulière , la conduite la plus sage parut
être de nous abstenir de tout commerce étranger;
mais l'expérience nous apprit bientôt que, par des
raisons qu'il est inutile de répéter , notre système
d'embargo ne pouvait étre mis à exécution. Nous y



gonvernement, partie souffrante , se déclara satis-
fait de la nouvelle marche qu'il adoptait. il n'en fut
pas de même du côté de l'Angleterre; vainement
eVait-elle promis de rapporter ses ordres du conseil
si la France en faisait autant de ses décrets, elle
refusa de croire à la déclaration officielle d'un mi-
nistre français qui annonçait les nouvelles réso-
lutions de son gouvernement ; et faute, dit-elle, de
preuves suffisantes que la France ftt disposée à
nous bien traiter , elle laissa en vigueur toutes les
mesuresdésastrenses qu'ell avait j#ises contrenous,

Pendant toutes ces discussions , nous avions
éprouvé des pertes immenses en Europe, qui
jointes à toutes les déprédations exercées journel-
kmeent sur nos eûtes par les croiseurs anglais,
avaient exeité une grande fermentation dans tons
les esprits. On conve"ait généralement que nous
avions d'amples sujets de guerre contre les deux
puissances belligérantes ; mais les uns prétendaient
que notre administration penchait trop du côté de
la France, et ne montrait aucune disposition con.
ciliatrice envers l'Angleterre ; tandis que les autres
soutenaient, au contraire, que là seule chose qui
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avait enhardi 'Angleterre à nous faire tant de mali,

et à refuser les justes réparations qui nous étaient

dues , était de savoir qu'elle avait un parti puissant
dans le sein même de notre'union, principalement

dans les états de l'Est, et dans les grandes cités

ïCommerciales.

Pendant que l'esprit publie était ainsi agité par

nos querelles avec la France et l'Angleterre, nos

frontières se voyaient ,menacées des hostilités des

Sauvages, agissant, comme à l'ordinaire, à l'insti-

gation et sous l'influence des Anglais. On a souvent

accusé les Etats-Unis de violence et d'injustice en-

#ers les Indiens ; un tel reproche n'est nullement

fondé. Par.suite de l'accroissement de notre popu-

lation , naus nona sommes vus contraints d'occuper

des terres sur lesquelles ils chassaient; mais loin

d'agir comme les autres nations civilisées, et de

prendre ces terres saus.avoir.ëgardi aux droits des

premiers possesseurs, toujours nous avons cherché

ales obtenir à l'amiable et,par des marchés aivanta-

geux pour les.deux partis. Oui.! cette vérité doit
Ôtre hautementproclamde ,-les*Etats-Unis les pre-

inters ont reconnu les droits territoriaux des la,-



.àieb, de mêmrne ene les premiers ils ont, comnie
nation , aboli la traite des noirs et l'esclavage dô-
mestique.

Il existait à cette époque un guerrier indien , fa-
meux par son inimitié constante pour les blancs
il avait formé le projet d'unir toutes les tribus dans

,une ligue , dont l'objet était d'opposer une barrière
à toute nouvelle extension des établissements civi-
liiés. Tecumseb, c'est ainsi qu'il se nommait , était
un red)UItable.éienemi; brave, : actif , in fatigable,
-il visitait les peuplades les plus reculées pour les
faire entrer dans ses vues ; usant à propos de toutes
sortes d7artifices , doué'd'une éloquence vrai'
.ment étonnante, il savait amener les Indiens à
tout ce qu'il voulait; et pour produire plus d'effet
:encore aur-leur esprit superstiti1eux , il se faisait

accompagner par son:-frère , sorte de. magicien,

n' on nommait le Prophète.

Tecumseh avait recu des Anglais la promesse de

tous les secours héeessaires pour réaliser ses plans;

aussi se présentaa'4l en 18 1 'aà une conférence te-

n ue à )Vincenn4s par le général Harrison, gouver-



r d'Idiana; et sous le prétexte de faire des

>résentat',ions 'sur _un,ýwarché que nous avions

clu, avec lesKickapooet quelquesautrestribus

ur l'acqqipsia in _d'un vasteterrain, ýil. se ýplaignit

tèrement et. daps le syle le plus énergique des

rpatious des Américains, faisant un narré fi dèle

qprogrèssuccessifs de nos établissements -depuis

mnomient où ils commenreut à se former sur les

'esde. la Delaware, jusqu?à l'épognie où il parlait.

çoin 1e en lui épondant, le général Harrison

erAcaità justifier nos procédés , ce fougueux In-

"s .aisit aree rage son tomahawk ( et donna

a presence mit un



-bitants des frontières~ ayant conu les plus V~iée
alarmes dles préparatifs que faisin leIndiens,

le général Harson résolut de 'prévéÉr leurs

agressions , et de marcher Vsans plus tar&der , u

Prophefs Town ( ville du prpète), avèc un

corps de milice du Ktcy et dIndana, et l
4e égientdesEtts Uns 5coma dé pa le co-

lonel Boyd. Arrivé au moîs de vmre à tttelqtieA

milles seulemenft de Prophees To'ii, ls prizNt-L

appaene d'offres de pàx:Ê de M1

prièrentle genéral de càmpéeéciùidklit' IW éI alti
prétextant que la jo ne ii trý avàc#ê potk

que cette démarche aVàkt ét fat dan -in'3tio

perfide 'de surprendre nostroupes,' car-à 4 heresi

temps douteu n onprýê lsrptse;lu

perte fut très - considérable, et la nôtre monta à~

centi quatre-vingts horë uso blesés le-

Une , et >un assez grand nombre d'atres br'aves of-.



îesprret dns cet4tefctionifHarrisoni ,pè.
'Oirdér aitProphet'sJowi et

rts , re~tourna à Fi'wonês.

Le ccnmbat de Z'tipecanôe, nom~ qua'il reçt~ de
ne de~s banches du Wfibasli, prè de laqelle il

né, qui eüi Iieù peu après, fut loin de camr
[fervescence des esprits. Le commoIdore Rodgers,

SIWan su ns côtes 1 renconr*5a pedn a

Petit-Belt. ~ Le comm odore lu yn eandé$

dustun tel effet que l'Anglai se v i * céd
ýt merci, Tel fut le pr~emier éce que l'orgueil



l'Amérique une expérience si périlleuse , qu'on

peut facilement s'expliquer la longue patience que

notre gouvernement mit à supporter les continuels

outrages de l'Angleterre. Mais la conduite de celle-

ci, devenant chaque jour plus intolérable, nous

força enfin à prendre un parti décisif; et il ne

nous resta plus qu'à voir contre laquelle des deux

puissances belligérantes il nous convenait de

tourner nos armes. La guerre contre Napoléon

a'aurait été, pour ainsi dire, que nominale, et se

serait bornée de notre part à n'avoir plus aucun

rapport avec les contrées qu'il gouvernait, à moins

que, contrairement à tous nos intérêts, nous n'eus-

sions formé une alliance intime avec les Anglais;

tandis que -de l'autre côté, en attaquant la Grande-

Bretagne, coutre laquelle nous avions tant et de si

justes causes de entiment, l'envahissement de

ses provinces canadiennes, des pertes immenses à

faire éprouver à son commerce et à sa marine,

ýétaient des effets réels et immédiats que nous pou-

vi'ons espérer, sans que pour cela il nous fût néces-

saire de contracter aucune alliance avec Napoléon.

Aussi ce dernier parti, le plus sage sans doute, fut

celui auqu el notre gouvernement s'arrêta,



tine telle résolution 'fit dire qu'il 4t.ai peu géné.

1'eux de notre part d'attaquer l'A' gleer, alrs

qu'elle combattait pour la'défense même~ de son

existence, e t qu'elle soutenait seule la causeý de,
toutes les nations civilisées. Pourquoi donc l'An-.

gleterre, dans un tel moment, comiblait-elle la me-

sure de ses indignités? Est-il bien vrai d'ailleurs

qu'elle conibattaitpour une si juste cause"Beaucoup

de bons esprits n'ont vut dans ses longs efforts

contre la France que le désir de sortir victorieuse

d'une lutte dont le sceptre du monde devait être le

prix. Etait-ce au-moment oÙ3 déjà maîtresse absolue

de l'Océan-, l'Angleterre menait die front tant de

-projets d'agrandis semet dansies deuiî. héuiisphères,
qu'ell pouvait. valablemen prétendre a,,frpout' sa

seule défense? Une descente sur ses côtes, aieune

vasion de son territoire , étaient des projets chim&.

riques, désormais recoxlnus tels par Napoléopi lui-

flième. Les plans gigantesques do ce despote, loin,

d'être effrayants pour l'Angleterre, comme elle fei-
gnait de le croire, formaient sa meilleure sauv1ýe-

garde; car ils tenaient éveillées les jaloudÀes, les

craintes des autres nations, et ils maiji ien! sourde-

xnet letrône de celui quiles avait foi nés. N'au-onî-



Ilons pas vu combien peu furent solides toutes ses

conquktes? N'est-il pas prouvé que ses tentatives

contre l'Espagne et la Russie étaient aussi folles quE

téméraires? Non, jamais l'Angleterre ne fut dans un

véritable danger; non , elle ne soutenait pas la

cause des nations, mais celle de sa seule ambition ;

non, elle n'était pas le boulevard de la civilisation ,

mais la cruelle et perfide instigatrice des Sauvages;

:non, enfin, elle n'était pas la dernière espérance du

monde. - Un pareil titre ne convient qu'à l'Amé'

rique, qui, sans se proclamer fastueusement la pro-

tectrice des nations, offre la preuve vivante que la

tyrannie n'est pas nécessaire à la stabilité des états,

et que, pour être grand, heureux, prospère, un

peuple ne doit ni se ddgrader, ni se laisser avilir,



HISTOIRE
PE LA GUERRE SOUTENUE

PAR

tES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE

CONTRE L'ANGLETERRE ,

DEPTUIS 11$Z JUSQU'EN 1815.

CHAPITRE PREMIER.

béclaration de guerre. - Le général Hull va a Détroft.
- Il entre dans le Canada. - Escarmouches sur la

- Le gégéral Hall se rend

bien intéressante dans l'histoire
nation s'approchait: nos rannorts



pussent se dissiper sans produire ]ce effets
terribles dont ils nous menaçaient,¶

Dans ces graves conjonctures, la session du
congrès s'était prolongée bien au de-là de son
terme ordinaire ; et l'Amérique, dans une at-
tente pleine d'anxiété , tournait tous se&~ re-
gards vers ses représentants.

Le 5 juin 1812, le président avait déposé
.devant le congrès la correspondance qui avait
eu lieu entre notre, secrétaire d'état et le mi-
iaistre an-lais près notre onverniement: cette
correspondance semblait enlever toute idée
d'en venir à un accommodement relativement
aur, deux points principaiux de la dispute,
c'est-à-dire les ordres du conseil , et la presse
des matelots.~ Néanmoins nous avions été si
souxvent sur le point d'un~e rupture avec la
Gran de-Bretagne, que, mênme dans la circons-
tance présente , les personnes les mieux ins-
truites ne pouvaient faire aucune conjecture
certaine sur la résolution qui serait adoptée.
Mais , il fiau~t le dire , la grande mrajoritédela
natiou était pour la guerre , et la voix publiue
6e faisait entenidre hautement à ce sujet.

iinfin le îB juine dans une séance à huis-clos,



la mesure qui appelait la nation aux armes fut

solennellement discutéei cette discussion avait

étépprovoquée par le président, qui, dans un

message plein de force, après avoir rappele

les divers sujets de plainte que l'Angleterre

nous avait donnés, concluàien assurant que,

dans son opinion , la guerre étaitle seul remède

qui nous restat. Cet avis fttartagé par le co-

mité des affaires étrangères auquel le message

avait été renvoyé; le congrès prit ene.dé-

cision conforme, et cette décision ayant immé-

diatement reçu la sanction du président, le

lendemain, 19 juin 1812, la guerre fut pro-

clamée.

Cet acte de la législature nationale, acte Si

important par les nombreux évétements dont

il devait être la source, fut reçu avec des sen-

timents différents. Dans quelques lieux , il pro-

duisit des démonstrations de joie semblables

à celles qui suivirent notre déclaration d'indé-

pendance, De pareil}es démonstrations étaient,

selon nous, blâmables ; car la guerre est par

elle-même une effroyable calamité; et quoi-

qu'elle fût devenue inévitable dans la présente

situation du monde , où le fort méprisait les

droits du faible, on devait la recevoir suas



mai -siis-gaté, A la vié. ipt

que , mascommne lu.t iovele on l
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peu étonnante , sans doute , si l'on con-r
qpe dans un pays aussi vaste que Io
la g.uerre devait se faire sentir plus sé-
'nt sur certains points que sur d'autres:
rs ,on doit faire observer que beaucoup

nte dans la branche exécutive, et par les
u $s inévitables daus nos assemblées natio-
était peu propre à la guerre; et comrme

encore nego-
queies r
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guerre seront souvent entravées par l'opposi-
tion deela partie la plus ric:he et la plus éclairée
de la'population. Voyez, s'écriaient-ils, nos

ports sur l'Atlantique exposes à tous les dan-

gers, les étais du Sud ouverts sans défense aux
incutuions d'une multitude de mauandeurà , et

ehfdh, spectade effroyabie! nos frontières oc ci-

dentales proie au carnage età la dévastation,
suite nécessaire dela guerre d'es Sauvages

D'autres personnes voyaient les choses sous

tn point de vue plus favorabe -'elles espéraient

que bientôt le Canada deviendrait no(re con-

quête, queles Florides,si l'Espagne se joignait
l'Angleterre, tomberaient égalemnent en no-

tre pouvoir; qu'ainsi, nous serions débarrassés
de voisins inquiets et incommodes, et que nous

mettrions à fin pour toujours ces hostilités af-

fre-use.s dans lesquelles nous' avionis été si sou-

ve gags avec lesâà Svgs Certainement

ces espérances paraissaient bien fondées; mais

alors nous ne connaissions pas combien nous

manquait l'expérience si n'écessaire pour bien

mener les"-opérations de la guerre, et nous
ne savions même pas comment user-de la vaste

étendue de nos ressources. C'est à cotte double

ignorance quedoivent s'attribuer les calamités



que nous eûmes plus tard à supporter, et dont
nous aurons a faire le triste récit.

Depuis quelques années l'esprit militaire s'é-
lait graduellement répandu au sein de la nation.
Partout on avait mis le plus grand soin à disci-
pliner des compagnies de volontaires; partout
on voyait naître l'émulation entre les citoyens,
ettous cherchaient àexceller dans les exercices
Militaires; mais l'organisation de l'armée de
ligne était loin d'offrir une apparence aussi
flatteuse: en vain le congrès avait-il autorisé
l'enrôlement de vingt-cinq mille hommes; le
nombre d'individus sans moyens d'existence,
et par conséquent forcés par la nécessité à se
faire soldats était si peu considérablo, qu'on
avait trouvé impossible de remplir de cette
manière les cadres de l'armée. Au moment de
la déclaration de guerre les hommes sous les
,rmes montaient à peine à cing mille, et en-
core se trouvaient-ils dispersés sur toute l'é-



44
des côtes et des frointières; cependant une diffl-
cultéplusgrave existait encore : les meilleures
troupes nesont rien siellesn'ont fileur týe des
officiers instruits et expérimentés , et dous en
manquions absolument; car, parmi les officiers
qui avaient fait la guerre de la révolution, tous
ceux qui 's'étaient distingués dans les grades
supérieurs, étaient ou morts ou très-àgés, et
ceux qui, ayant pris part à cette même guerre,
étaient encore en état de servir, n'avaient
exercé que des enplois subalternes , et avaient
d'ailleurs, dans un long repos, perdu toutes
leurs habitudes militaires. Toutefois ces der-
niers, par cela seul qu'ils avaient déjà fait
la guerre, n'importe en quelle qualité, inspi-
raient la plus vive confiance; et cette dispo-
sition #leur égard ne changea que quand l'ex-
périence nous eut cruellemen t appris que pour
être capable de commander une armée , il ne
s ufilsait pas d'avoir bravement payé de sa per-
sonne dans les combats dont notre indépen
dance futle résultat. Telle était notre situation
au eçmmencement des hostilités , et tout porý
tait à croire que les premiers coups seraient
frappés du côté du Canada; car on savait que
les préparatifs militaires n'y étaient pas plus
avancés gue dans les Etats-Unis, et nous



ns déjà une petite armée rassemblée suf
frontière.

e gouverneur Hull, pours'opposer et mt-
in frein aux agressions réitérées des In-
8, avait réuni, dès le 29 avri), douze cents
ntaires del'état d'Ohio, et s'étant avancé
uà Urbana, il y fut joint par le 4 régi-
t d'infanterie des Etats-Unis : ces deux
)s, après leur jonction , se mirent de suite
oute à travers le désert qui appartient en-
> aux Indiens, et qui sépare la partie
itée de l'état d'Ohio du terrritoire Mi-
;anà

)epuis Urbana jusqu'à Rapid, dans une d is-
:e de cent vingt milles, le pays est tout-à-
inhabité, très-marécageux , et ne présente
uneroute. Ensuite, de Rapid jusqu'à Détroit
trouve à la vérité sur les bords du Miani,
le la rivière Détroit, quelques établisse-



et presqu'inexplorée; et ce ne fut qu'après de
grandes fatigues qu'elle parvint à Détroit vers
la fin de juin. Là, l'aspect d'une campagne
ouverte et tout-à-fait romantique inspira une
ntivelle ardeur à cette petite troupe, com-
posée en partie des jenues gens les plus actifs
et les plus hardis de l'état d'Ohio, et qui tous
à l'envi brûlaient de trouver l'occasion de
signaler leur courage.

Après avoir pris quelques rafraîchissementsà
Détroit, et y avoir malheureusement embarqué
leurs gros bagages sur une goëlette afin deren-
dre leur marche plus légère, nos troupes sere-
mirent en route. Ce futseulement alors qu'elles
apprirent la déclaration de guerre; etelles
reçurent presqu'en mème temps la fâcheuse
nouvelle que la goëlette qui portait leurs effets
avait été capturée par l'ennemi, ainsi que trente
soldats et un lieutenant qu'elle avait à bord.

Le 5 juillet, l'armée campa à Springswell
qui se trouve sur le bord de la rivière Détroit
vis-à-vis Sandwich, et à quelques milles seu-
lement du fort Détroit. Depuis plusieurs jours
on avait été obligé d'être continuellement sur
ses gardes pour éviter d'être attaqué à l'im-
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viste par les Indiens et par leurs alliés,

i, sans l'arrivée opportune de nos troupes,
;eraient emparés de Détroit: déýâ ils avaient
istruit quelques ouvrages sur le bord opposé
la rivière, et ils avaient fortifié une position
nviron trois milles plus bas; mais le feu bien
igé de l'artillerie américaine les força bientôt
bandonner ces deux redoutes.

C'était alors la saison la plus favorable pour
mmencer les opérations contre le Haut-
nada; et comme le gouverneur Huil avait
;u le pouvoir discrétionnaire de prendre
ffensive, l'invasion immédiate de cette
ovince fut résolue. On s'occupa de suite des

éparatifs nécessaires, et des bateaux furent
semnblés pour effectuer le passage de toutes

troupes -la-fois.

Les Anglais , s'apercevant de ce projet ,



canon peti caider e dede;, oters. u

Ltaen i2r>ei tou tant F rét, l'arm e ré-
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4dereonnaltre laýpâindsA.li t e

,Indieset de s'vne juq'ufr.adn

C~e fort, bâi erioëir de la rivire Dé-
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détcheen anlis ça osession dupn
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ét e otre abatndonnés par p~lusieurs déser-
teûtsr. Le colonel Cass fi'ayat pas reçu l'ordet~
ki se uidinteni. si- cë point, bien imotâ
tépendatit puisqu'il fbrmat le seul cibýtac]e

qui eieit entre lé ànjp amr~icain et le fOat
Maldàncrut deivWi se réfire. Les Aniglais,

profitant de cet nélgnt revinrent sur
,leurs pas, en eret les madriers qui cou-
'Vrieit le frtt êt éftillfremi§téi eh o#ltÉ que-

sué le hbtd. de la ri*ié pour êzg

Quëlpé 'joui's apê il y edt un nouvel
àrdedu pont ét le cdlÔ-

ilë M'ftifeb à lféde tent cinquante hôni-

-foi -attait e fiifcies, tiu nrombre coni?-
déÉab1e d"fflei ;tis eiàiént de plus souierlds

ýr la èôr>,eftz la ý1-e Charlotte et paIr



ceuix qui se trouvaient d'abord dans la batterie

avaient disparu ; et à peine eutil tourné bride,

que lui et ses deux comnpaguns, le docteur

WI'Anaw et le capitaine Pathuff, essuyèrent le

feu des Indiens qui tiraient du milieu des

broussailles où ils s'étaient glissés. Au bruit de

la mousqueterie 'le détachement américain

accourut au secours de son chef, et força les

Indiens à se se retirer. On assure que, dans

cette circonstance, les Indiens étaient con-

duits par Vaudacieux Tecumseh en personne.

Ces petites affaires, danslesquelles les Amé-

ricains avaient été généralement victorieux,

leur inspirèrent une grande confiance, et élles

produisirent le mêmne effet sur beaucoup de

Canadiens , qui, se fiant aux promesses con-

tenues dans la proclamation du général Hull,



l'intervalle , rien n'avait été tenté contre le
fort. La prise de cette place, qui-d'abord pa-
raissait nécessaire pour pouvoir se livrer à des
opérations ultérieures, était devenue mainte-
nant indispensable pour la sûreté nêm'e de
Parmée ; car un malheur tout-à-fait inattendu,
la reddition du fort Michillimachinac, avait
eu lien dans le mois précédent.

Le 16 juillet, un parti de trois cents soldats
anglais et de plus de six cents Indiens s'é-
tait embarqué à Saint-Josepk, et avait des-
cendu le matin suivant dans l'île où est situé
le fort Michillimachinac. Un prisonnier fut
relaché pour aller annoncer à la garnison et
aux habitants du village que, si on tentait la
moindre résistance , tous seraient indistinc-
ement passés au fil de l'épée. A une pareille

menace la plupart des habitants coururent se
mettre sous la protection de l'ennemi. 'La
garnison n'était que de cinquante-six hom-
mes'commandés par le lieutenant d'artillerie
Hauks ; les Anglais lui envoyèrent. un parle-
mentaire pour le sommer de se rendre , et ce
fut la première intimation de la guerre qu'on
eût recue au fort. Jusques-là,le commandant
américain avait cru qu'il ne s'agissait que
d'-uede ces attaques des Indiens, si féqnte



dans les deÎniers et i était résou de

se défendre Jusquà la derière exrémité

mais maitnant, considérant qu'iln pouvait
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sur le gouvernement , d'autres
-al Hull; les faits suivants mettront
même de juger ce qu'on doit en
général ne parvint à Détroit que
et la prise de Michillimachinac
la distance entre ces deux forts
nair.rno nillp m A cela nous de-
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propiçe ; car il paraît bien prouvé que si de
Suite on avait donné 'assautau fort, il eût in-
dubitablement été enlevé. C'était l'opinion
unanime des officiers, et le général ne s'était
refusé à s'y rendre que par de vains motifs.
.Ayant donc négligé cete occasion si favorable,
il ne pouvait plus espérer de se rendre maître
de la place, sans être muni d'un train d'artil-
lerie, et de toutes les choses nécessaires pour
un siège régulier. La nécessité d'occuper
Malden devenait chaque jour plus urgente.
On4devait s'attendie que la prise de Michilli-
macAinac entraînerait celle de t'hicago, et
le tous les autres postes de l'ouest, et que les

tribus indiennes, avec toutes les forces de la
compagnie anglaise du nord-ouest, allaient
fondre sur nous, ce qui mettrait notre armée
dans une position extrêmement critique.

Le général, apercevant les dangers qu'il
courait, envoya de nombreux exprès pour de
mauder des renforts; l'espérance où il était d'en
recevoir fut probablement ce'qui le fit agir si
lentement dans ses mouvements contre Mal-
den, et borner ses opérations à une guerre de
partisans qui n'aboutissait à rien. D'un autre
côté on ne lui envoyait aucun secours,,dans la
ferme croynce _que ks forces quil comman-
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faire rester où ils se tovinet dienkvoyr
-un détachemxent pour augmetr l~escorte.
Cette inisslon fut confiée au inailo Vanhorii
etonplaça cen Cinquante hoqmmes sous ses,

ordres. A soin second -jour de marche, se
trou~van~t près de BEr<wntowa,, il fut sondai-
nerient attaqué de tous~ côtés, parle&Ang,,as et

tance la, plus opiniàtre; et comume ils éaient
commuandés par un officier brave et habie,,ils

firffe tués ou maiqun et uet lsss

Le cpiaiesGiler.ae M'Culloc et

A' peine ce déta£ en avakiti qutél
camp:. Wun cha~ngement aussi soudain qui

natteDdu s éta opré dans détermination du

il arniça la iéeso u 103d'abandne son plan~

d'attaque su MaIén, et même.de sereir

Ùnepuelle réoltion fitsurl'armée l'efft

d'u eu'de tornnerre lIes vootie mur-



k çs fficiers, en q~ui ils avaient pleine con-
fine rer t la pl-us gran~de peine à les faire

rentrer, et à les maintenir dans l'ordre. Dans,-
tPiut le, camp le désap~pointement et le dépit

fent témes, et le géérlperdit dès-lo# t
tûiue lai confiance des soldats. Car, disaient-
ilsl SCest un ii'attre il petit nu Is4ivrer à l'en-

tel çQt nous l'ire massacrer; et dans tous les
ilmnr in u'i l ' il'aieé ni les

talns nécessare pope~ commander. Ce fut
doeavec le chagri«i le plus amer que cette
Peiemais brave armée se vit forcée d'abaai--

dne,. pr~eque comme vaincue, latteuese
pèracesqu'elleaTt<eaçit 2 coçe ,au moment

ênr où out semblait promettre qu'elles

Te in le réstat de cette expédition contre
le£anada expédtion~ dont le Suietè&paraissait

proabl. q'onen atedit unuvieà



aux Canadiens que la proclamation dugénéra
Hull avait indts à venir se joindre à no
troupes.

nication avec la ri
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s à la hàû*e'ave' des troncg dbres ; et les
enscomand, pr Tcumehy avaient

?lacés en embuscade, ,pour ne donrque
que les Am&kt'aid&' seriaent engagés. Le

3r anglais Muir icomndçait toute cette
e de défense. .

4ae a journée du, aoetý nte détache-
itpocd dans -sa marche ùvecbeutoup

ýrcutioù, oréie,'èr upi a
ém;et cepenan il domiiaa miu d
ibsae sans l'avoir déOver;e ; le capI1-

Sn~$ellin' qui comùiianait l'avat-garde
to3tý à coup attaquéde tou ôé pàr les

ièiî>qi suivant leur çouturne, poussrn

isaso 'ils s'étaient eachés, fuÀrent:e ranger
batile, avec les soldes de lgn en avant
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» immédiate de Détroit. il egtloin de méd
n intentions de laisser faire une guerre d'ex-ý

» termination;,vaaà vous devez penser que Ië

» corps u0pbreux d'Indiens qui s'est amchâ

» là mes.troupes ne Pourri, plus ètre Colitenq

a par, xnoi , si une fiDis le,; combat s'engagt-.ý

», Vous, me trouverez,-eutièrement disposé,à

" accord£r toutes les,,cobditions propreg àýsa-j

" tisfâire le sens, d'honneur le7pIùs délicat. IA

, lieutenant- colonel AVDànald et le iwaier

Glç,'R ont clés pleins. pouvoirs pour cbàsen-

n tir àtousiles arraagements qui peuvetnt,@qdËë
» à prévenir Pinu tile, effusion du sàngý ') Cette,

note étaitýsignée parleinaierý-onéral-Broock ;

on se.,lýorùa 4. jui eépondreý4ue lefort Séiýait
4éfýndia)usqu'à la dePniýre extrémitée,

Dè, que, les Anglais eurent reçu cette ré.,

il, Ouse,: ils ouvrivenvIeurs batteries, et Iàncè4-ý
régt 4!ýibQînbeSý s'Ur D«Mit pendant Ja -hys-P
grande artiedela-nùit4.-.,m Jeue-ripôsta du

fort , mais sans ýl'üâ ý côté Comme, de -,Fatitre

pr odu ire beaucou p dI-effèt.
Le lendernainmatin », s'apetçut- qùe les,

protégée- par des, navires guerm
débarquaient à Springwells. La ville 6e tro,»-
vant entr.'eux et,,Ie-fort.,.Iefeti de celuie-ci ne puc
,elnpêcber ni: même trôubler la U



ut autre
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Ilennni s'avançait leement, mis sans àrar-

rèter ; il paraissait ou braver oun pas cu

ndr le danser qu'il courait, ou plÛtôt il
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avat nvyýé l'ordJre au çolloipeý Ças et
M'Aýtti d revenir au fot l taetd

v'aqpe avaieeu ieu rdeespugras

sevcsànteame eslneqirtui

aumoen,;ilpesinqu 6é r9 a e
vait êtrecommencé le ýpruid qpucu et
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iord et de louest , remplissaient les forêts
entour ; et cachés derrière chaque pied
bre, étaient prêts à s'élancer sur les Amé-
ins pour les massacrertous indistinctement,
tefois, craignant sans doute que les dan-
dont il faisait l'effrayantableau ne fussent
idérés comme les rêveries d'un esprit
blé,- i ajoutait, pour compléter sa jus-
tion u, qe sa position' était des plus criti.
au Moment où il avait cru devoir capitu-
qu'il inquait de munitidas et des autres

;es necessaires pour continuer la guerre ,
le , par l'éloignement ties colonels Cass
[Arth'ur, les troupes étaient réduites à six
s hommes en état de combattre; tandis que
.apport même qui lui fuit fait , le matin du
où il se rendit, ýil résulte qu'il avait plus

ffie'hoômMes sous les'armes, sans compter
détachement sous les ordres des deux co-

ls, dont l'rrivée devait avoir lieu pen-
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;Xilj revèu d'unfre afin de troiapr surl
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e ' ce sujet , c'est qpxe
courte campagne, dan
sieurs 4e nos compati
>ire impérissable , se
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quelle
es ont

personne pi
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tendait sur tout Je continent européen, vit
auWi profondéibent húnilier'Torgueif cdu ty-
ran des mers. En un mot, les exploits les plus



vih t,



I',frquc. esbâtnài1savançaieit pôuso

p~ar une pett rstni u la ÇCostitu4iori
éprouvait un cam plat e
placeL hsse dura ainsi totel journé<e;
et le ledman au lever dusolei les enne-
mi n setruat'plusf q ' i mîies de
dtistance, Je captaine ilu f. tout disoser

niàtre résstnce. ependant, le cledrn
tojuril tenta un, nouvel effort pourite

£eonstituti4ne equ'elle co tçiiýs'l-

gner, se mit à i tr sa, aSve et



dut-il mon safut à la supériorité seule dë soti
habileté comme narin ; et bientôt il eut occa-
àion de la déployer de nouveau dans une ac-
tion à jamais célèbre dont nous allons faire
le récit.

Le i9 septembre, la Constitutior découvrit
et chassa un navire qu'on reo6nnut bientôt
pour être la Gaerrière4 frégate anglaise du
premier rang. Cette frégate mit en panne , au
grand contentement de nos courageux marins,
qui désiraient d'autant plus se mesurer avec la
Guerrière, que cette frégate avait donné un
défi formel à tous ceux de nôs navires qui
étaient de sa force, et qu'eMe semblait aten-
dre avec impatience qu'on vint répondre à soli
appel. Elle avait mis, par fanfaronade, à la
tête de son grand mat-un pavillon sur lequel
était écrit en grosses-lettres : ce n'est pas le
Petit-Belt; faisant allusion aux bordées que
la frégate le President avait' tirées avant la'
guerre sturne frégate de ce norn.

La Constitutior , ayant fait branlebas dé
tomtat , laissa arriver vent atrière sur ic
Gue-rrièr,; le capitaineHull a1 it l'intintion
d'engager de suitte frégate bbrd:à bord
Mais le capitaine anglais,aussitôt qu'il se troruv
Il Portée de canon, tira sa -volée, fila dle Fa.-



8a

vant, vira de bord, et fit, feu de son autre
bordée, le tout sans produire aucun'effet. Après_
cela, les deux frégates manceuvrèrent, cha-
cune de son côté, pendant trois quarts-d'heure
sans engager davantage le combat. La Gucer-

rière cherchait à prendre position de manière

à balayer les ponts de son antagoniste dans

toute leur longueur ; mais ne pouvant y par-
venir, elle serra le vent sous ses huniers et

son grand foc. Le capitaine Huil imita sa ma-
noeuvre, et reçut, avec le plus grand sang-froid
le feu de l'ennemi sans y riposter. Celui-ci ,
attribuant cette conduite à un manque d'habi-

leté de la part du commandant américain ,
continua à lui lancer ses bordées sans inter -

ruption, pour tacher de le désemparer. A bord
de la Constitution tout l'équipage brûlait d'im-

natience; déjà deux fois on était venu annoncer
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le noindre intervalle. L'équipage comprit alors
le plan de son chef, et le seconda avec zèle et
courage. La canonnade devint épouvantable;
pendant quinze minutes le feu de la Consi.--
tution fut tellement nourri qu'il parut ne for,
mer qu'une seule flamme, et le tonnerre de se
canons roula sans interruption. Le mât d'arti-
mon de ta Gu rire tomba bientôt, et elle se
trouva expos à un feu qui, la prenant de
l'arrière à l'avant, balayait tousses ponts ; en
fin son bois , sqon grément, ses voiles, étaient
tellement criblés de boulets qu'elle ne pou-
vait plus gouverner. Dansce moment la Cons-
titution l'approcha de très-près, et le lieute-
nant Bush fut tué en voulant sautr à l'abordage
avec les soldats de marine qu'il eommandait.
Toutefois la Guerrière se- dégagea un peu,ý et
chercha-alors à virer de bord; mais elle ne
put pas dépasserle lit du vent, et elle essuya
encore pendant quinze minutes tout le feu d.a



fAslauraient idubitablmn couilée. Elle

était 'en effet tel lent end<krnaée qu'on n~e

put l'amenef danks'nôs ports, et (Iututfoc
dél brûler le lendemtain le ê 'acs*o. Les ava-

rîes é 1jruvés par la Constittion furent comý'

partivemxent peuA conidér'ables; et elle était

prt à rco Dmncer le comb it, si ùin autre

ennemil sefâtpéserité. La GurirÉ tqiz

hô$rif-s~ tués -et soixante-t~rois blessés ; de

biaÈre cýté nout* n'eûme q~ueepî.tués et sept

recont quaprs ei coba la conduite de
nos braves marins~ en-vers iï et lés siens avait

été aussi bumae ueéé~ese.
:C brillant fait d'armes répandit une l'oie'

uiverelle dan'tente la f6iéatio Le Ebrave

la ffu ive gràtitr*. CM ofrita capitaine ,
dauf chau viUlé qu'il traversa pourse rendre

awig d oueînmw lt~e droit de cité ac-

rai4le. Le coigr+9 vta, porêrt'pri nr
totléuiaed la 0onà( t n, une somrme

-de 5o,oooodollars en compeiaond la perte



de leur prise. Le président de son c6té proma
plusieurs officiers; Aylwin, maître de ma;-
nouvre, qui avait été grièvement b asé, fut
fait lieutenant, et le lieutenant Morris , qui
avait été également blessé, reçut le grade de,
'post-captain. Enfin ce combat atisfit cow,
plètement notre amour-propre national , et
,wortifia. d'autant plus la Grande-Bretagne qua
depuis trente ans elle n'avait. pas perdu une
seule frégate dans un combatconutre des forcer
à peu près égales, (s)

(i) Cette assertio-i est trop inexacte pour que nous
puissions la passer sous silence. Cert-ainement personne
ne rend<justice plus que,,npus. aux brillants exploit& de
la marine amdricaine , et nous aimonks à reco 'nnaît-re,que
.ce fut une chose vraiment admirable que de voir quel..
ques frégates et quelques corvettes faire face avec aveu-
tage et sur presque toutes les mers à la marine britan-
uique, forte de rille vaisseaux mapouvrés par des
équipages habitués de longue main à la guerre, et com-
mandés par des officiers experts dans toutes es évolu

kns navaes,; mais la gloire des marins américains est
.Assez grande pour qu'on ne cherche pas à la relever
encore aux dépens.des autres rivaux de l'Angleterre ; et

comme il l'ayance, que



Une série d'autres exploits maritimes tiftt
londg-temps les esprith agréablement agités. A

-pine une victoire commençait-ele àètre bien

éprouvé des checg à frcees égales. La marine fran-
çaise, au milieu des désastres qu'elle a essuyés, et dont
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connue , que déjà une autre lui succédait. Nous
allons donc continuer à en faire le récit.

torze l'Annibal , qui s'était échoué en voulant passer à
terre de la division française. Le vaisseau le Pompée,
qui s'etait aussi échoué, et qui avait également amené,
ne put être amariné pendant le combat 3; et à l'aide de la

-frégate anglaise, il fut remis à flot, et prit la fuite avec
les quatre autres vaisseaux de Sausuargt.

Le 2o août x8io, les frégates la 'Ébellone, capitaine
Dupéré; la Minerve, capitaine Bouvet; et la corvette
le Ptkior, capitaine Morice,, revenant de croisière avec
deux prises , le Wîndhamn et le Cejian , bâtimnents de
la compnignie des Indes, se présentèrent devant le grand
«port de l'île de France. La frégate anglaise la Nrdideiitait
mouillée dans la passe, et les forts qui défendaient cette
~même passe étaient tombés quelquses jours auparavant
entre les mains, des ennemis. Né~anmtoins , le capitaine~

-Dup6rd, qui coiumandait la division française, donna
l'ordre de forcerl'entrée de la rade. Cette opération réussit
parfaitement, malgré le feu continuel des forts et de la
~Néréide; et la division française alla, le 21 aumatin. s'em-

Z2 août.



Le cmmore aPore, cormadan Ia freg4w

qu~e touý les riayires étant à l'ancre aucuni bole in'iýLa

perdu , ur presque saris interruption , depuis deux
lieu rqsaès~ rind4, jus~qu'au lendemain , t eut pou~r ré-
sultats la pri4e de la I\Iréi , caiaine Willougby, et
la destruction des frégaes la Maiiene et le 3yrizS
qlui, toutes deux , pendan l'action ; la seule

Iphigénie , qui avait mon dorn que ses comnpagnes,

.prin se faire reoqç pa ses embrcations sous

fort farn:t for c4s d e iç7aJde une autr~e division fran-ý

gates, eurent plpý dç c si cnt hmms tués et oni leur

ftcvirn lapo~r c pr gari



peu après, il rencontra un convoi escorté pa»
une frégate. S'étanit tenu à une certaine dist ance

tAn;: tous les autres , y cor ris le capitaine taie o
morts, ou grièvement blessés.

Le 17 septembre i8o , à deux heures après midi, .la
frégate la /nus , capitihef tamelin , sort du port
Lois, e le de France i pour chesser Iafrég4te arigaise
le Cey lan, capitaine Gordon. Après une cbasse de onza
heures, la Yénus joint et engage au veut lafrégate en-
nemnie. Le capitaine HaInfelin perd son mat d'artimon
et ses mâts de hune; muais isans être découragé par ce
grave accident, il laisse arriver, et ,, par une mancuvre
habile, se met en position de tirer deux volées consé-

utive.s dans la poupe du Ceylrp. Cette frdgate est à
&on tour désemparée de tous ses mats de hune,etamèn-e
son pavillon à quatre heures et demie 4 matin Le
Ceylan amvait ýà eard , outre sor. équipage , cent trente
soldats , aqn géndral et son état-maýjor, qui se rendaient
àl'ile Bourbon.

Le 26 mai i8 i , le brick I'Abeille , portant vingt ca-
onnades de .2 et deux canons de 6,.,cormmande, en

l'absence du capitaine, par de Mackau, aspirant de
premrière classe, a connaissance, en sortaut de Bastia,
Ile de Corse, d'un brick de guerre, Les deux navires
VOntà la rencontre l'un de l'autre, et le combat s'engage
4 portée de pistolet, Après trois. quarts-d'hepre du feu
le plus nourri et le plus meurtrier,, le brick I'dlacrity,
Çommandé par le post-captain Palmer, et portent dix-
4ua çarçunades e 32, deux çonous de 6, denz de 4,



pendant le jour, il s'empara à la nuit d'unbrick
4ui avait cent cinquante soldats à bord. Ces
soldats, après avoir été désarmés, et avoir

juré de ne pas servir contre nous de toute la
guerre, furent laissés à bord du brickquiavait
été rançonné moyennant une somme de 14,ooo
dollars. Le commodore, dans la lettrequ'il
écrivit au secrétaire de la marine, témoigna

Les différents combats que nous
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tous ses 'regrets de n'avoir pas eu avec lui une
corvette qui, pendant qu'il eût engagé la
frégate, aurait pu s'emparer du convoi composé
d'un assez grand nombre de navires ayant à
'>ord deux mille hommes de troupes. Le 15
août, l'Essex rencontra et prit après une action
de huit minutes a corvette l'Alerte; cette cor-
vette vint elle-même attaquer l'Essex, la
prenant pour le Riornet autre batiment des
Etats-Unis à la recherche duquel elle étàit.
Lorsqu'elle baissa pavillon, elle n'avait que
trois hommes blessés, mais sa cale était rem-
plie d'eau. Notre frégate n'essuya pas le
moindre dommage; mais lé commodore se
trouvant encombré d'Anglais,. se détermina à
envoyer l'Alerte en parleinentaire, pour ef-
fectuei' un écham'g de prisoiii>iefgs. En consé-
quence cette corvette, après que ses canons
eurent été jetés à là mer , se rendit à Saint-
John sous les ordres d'un lieutenant de l'Essex.



L'Essex, poursuivaut sa croièiree aperçut,
le So août vers le soir~, une frégate anglaise-
qui portait le ca p sur elle. S'tn préparée au
combat,~ elle fut à sa reontre et la nuit~
étanit su rvenue, elle alluma des feux pour' prée
venir toute séparation ; l'autre frégate en fit,

-autant; toutefois ~à la pointe d Jour l'ennemi
avait disparu, au granad àésappoixitewl d
nos braves,' uiarins qui b i-1dieî4 de soteni la1
cause de la libertéd c omniere etdcs droits

desmaelos.Le4 s~eptmr étantprès4idu

bmc. e n-ýeoe, ýe arçtdu

0 IC

les deux vaiss

manoeuvre



foru-he de capturer le paquebot anglais lè
iSwa11owý ayant 200,000e dollars à bord; et le
3o décembre elles l'enttèrent à B3oston après
avoir fait beaucoup d'autres prises.

ILi4rgus , lorsqu'il fut séparé de ]"es cadre,
battit la mer dans toutes les directions entre
les Antilles et le continent; et a"prèsurDe croi-.
sière de quatre-ving:-seize jours il revint à
IVew-Yorck avec dces prises valant .2on%000

'dollars. Il aNVait couru souývent le plus grand,
danger d'éwre pris; une fois enttr'aurres il se
trouva chassé et presqu'entouré pendant trois
jours par une escadre anglaise;- il parvint'
néanmoins à s'échapper, et en vue mê~me de
cette escadre il amarina un bâtimen t marchand.

La f»régate les États-Urni, commandée par
le brave commodore Decattur, peu après sa
séparation d'ave les autres frégates , eut la
gloire d'ajouter à nos annules une nouvelle
"victoire non moins brillante que celle de la
Constitution. Le 25 octobre, se trouvant par
la ' hauteu~r des les Occidentales, elle rencon-
Ira la Macédonienne, frégate anglaise du~
P>remier rang , portant qtnarante-neif* canons90,ayarnt trois- cents hommres d'équipage.

LAnglils~ avait le -vent, et se trouvait ainsi
MaÎre- de combattre à la distance qu'il voulaaîi



Aussi pendant toute I'action les deux frégates
ne furent-elles jamais plus près qu'à portée de
fusil. Par cette raison, et par la grosseur de la
mer, le combat dura près de deux heures; pen-
dant tout ce temps on put facilement remarquer
combien 'artiller le américaine était supérieure
à celle de l'ennemi, soit par la plus grande
rapidité avec laquelle elle était servie, soit
par le dégat énorme que chacune de ses
volées produisait. Dans un certain moment la
batterie des Etats-Unis fit un feu si continu
que la Macédonienne crut qu'elle était iii-
cendiée; mais elle aperçut bieniôt son erreur,
et peu de minutes après elle se rendit. Cette
frégate avait eu trente-six hommes tués et
soixante-huit blessés; elle avait perdu son
graúid mat, el avait été très-endommagée dans
son bois. Notre frégate au conuaire souffrit si
peu qu'elle ne fut pas obligée de rentrer; elle
n'avait eu que cinq hommes tuésetsept blessés
parmi les tués nous eûmes à regretter le lieu-
tenant Allen qui avait montré la plus grande
bravoure.

Le coimodore Decatur entra, avec sa prise,
à NewYorck le 4 décembre. Ce brave off-
cier, qui déjà était en grande faveur auprès
du public, fut accueilli avyec autant de trans-



port que ]'avait été le capitaine Huli: comme
lui, il eut à recevoir ces louanges nouvelles et
précieuses que la conduite généreuse de nos
marins leur mérita constamment, c'est-à-dire
les louanges de leurs propres ennemis. En effet
on rendit scrupuleusement aux officiers et
matelots de la Macédonienne tout ce qui leur
appartenait ; et la politesse, l'humanité prési-
dèrent aux traitements qu'ils reçurent après
leur capture.
. Au milieu des scènes sanglantes que nous

avons à retracer, il nous est bien doux de pou-
voir quelquefois reposer l'attention du lecteur
sur des actions qui font honneur au coeur bu-
main. C'est donc avec empressement que nous
rappelons le fait suivant, qui m~et dans tout son
jour les sentiments de bienfaisancedont étaiept
animés les matelots de notre victorieuse fré-
gatc. Le charpentier des Etats-Unis, tué dans
le combat contre la Macddonienne, laissait
trois enfants en bas 'âge qui n'avaient pour
soutien que leur mère , femme de mauvaises
Moeurs et incapable de remplir les devoirs que

la nature lui imposait : nos matelots le surent;
âussitôt, d'unmouvement général et spontané,

se cotisèrent entre eux , et réunirent 8oo
lollars qu'ils confièrent à des mains sûres



pour êt-ë appliqués à l'éducation des malhùeu

ireux orphelins. De tels actes méritent sang

doute d'être inscrits en lettres d'or sur les ta-

bles de l'histoire.
Bientôt la natioh eut encore à §e réjouit

d'une nouvelle victoire d'autant plus éclatante

qu'elle fut remportée sur un ennemi de force

supérieure. La corvette le Wasp, commandée

par le capitaine Jones , avait mis en mer le

15 octobre. Le 16 , dans un grand coup de

vent, elle perdit deux hommes et eut de foË-

tes avarie. Le il au soir , elle découvrit

plusieurs voiles ; et comnne, dau d'entre elles

paraissaieit être des faisseaux de guerre , le

Wasp crut devoir -se tenirpendant la nuit a une

certaine distance. Le jour suivant, elle recon-

nut que les voiles vues la veille formaient un

convoi sous l'escorte du Frolick , très-fort

brick portant vingt-deux canons, et de deux

navires armés chacun do, douze canoni'. Le

Frolick ayant fait filér son coioi, et étant

resté de l'arrière, à onze heureret demie du

matin le Wasp laissa arriver sur lui et ces deux
navires , après avoir mutuelement échange

leur feu , s'approchèrent et continuèrent un

combat très-chaud. En cinq minutes le grand

mt de hune du Wasp'fut emporté, et il tomba



avec Ieýgrand hunier sur le étihiinier et la
ývergut, de Mizaine , de manière~ qu 1 ë es deu~x
'voiles ne purent Plus êtremanre 'e4dlh
le' reste Ade l'action; 'deux minute&raj3v
Wasp perdit encore sa -vergue d'artimnon et son
mât de pekituce. La mer' était rès-houleuse

et les canons4 du~ Wasp~ étaient souventAans 4

coiips por*ié ientas -le corps-mW&nd F4tîick.
tandis que' ceJii4ci , ne trirtque Io1 sqiFl
plongeait , u.prâtss boulets ou ntei*-.

,"nil ue aikur deonantagoniste. Auýdoin
Je quelqu e n; 1T Wsp, pin' 'ui'e ma

lan le Friî de u~ lantýl'ièr;li tI

ipecevant , il le ser elmn pr,ès que les!
efouldlf'e des 'canonniiers' Se toi chaet' T),ýnë





Lé apUtaine Johes ,dans son rapport , pjiadj
I termes très-honiorables de tous ses officiers;

imais, par une modestie ýtluoIbIIe à tous nôüs
braves mriui(s, il nie dit que peu dée mots de
la Part importante que lui-niëme avait pr~ise
tecté brillante action. té lieuteniant Boo'tl,
M. itapp , les miidshipmen Grant et Ëaker~
étaient particulièrement désignés ; lé lieu ce-
uaant Claniton, quoique tt'ès-maladé et hors de
kervice . se traîna sur le pýon t pour , disait-il,,
ëtre témoin du icouÎ'age de ses braves cama-'
iades. Un matelot, nomimé Lick Lahg, qui deu:t
fois avait été pieýsé par les AnGlais > montra
fine bravoure extraordiinaireý

Le apiaiiieJoues 1a yant éééhné e
iit N$ew-eorth v 4 r la 1Ëii dé e mb Leg

législatures de Massachusset, dé New- »trck
èt de fa'jarc, liii adressèrýent des re m-er-
cïmrents publcs, et lui offrirent de belles
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Tandis que la marine de l'état cueillait de

si brillants lauriers, les vaisseaux armés par

des particuliers se signalaient également par

de nombreux exploits. Aussitôt après la décla-

ration de guerre, des lettres de marque avaient

été délivrées, et des corsa'ires, sortis de tous

nos ports, firent éprouver des pertes énormes

au commerce de l'ennemi. Ces corsaires, pour

la plupart très-ins voiliers, dans tous les coim-

bats qu'ils eurent à soutenir montrèrent la

même supériorité que les vaisseaux de la ma-

rine natonale. On peut citer, en exemple ,

l'Atlas, commandé par le capitaine Mffat;

ui , le 5 août, renconitra deux navires armés

marchant de conserve, les combattit et les ft

amener tous les deux, quoiqu'il ne pût en

amariner qu'un.
Le capitaine Endicot , de Salem, com-,

mandant le Dauphin, dans une croisière de'

quelques semaines, s'empara de quinze bâti-

ments ennemis, et se rendit célèbre par soi

courage et Son activité. Il eut quelque temps

après le malheur d'être pris par une escadre

sous les ordres du commodore Broock , qui'

d'abord le traita assez mal, d'après le préigé

qui existe 'généralement contre les éorsaires,

et à cause du dommage que le commerce an-



glais en avait reçu ; mais 01n doit dire à l'hon-
neur du commodore Broock et deses officiers,
'qu'ils changèrent de conduite aussitôt qu'ils
surent avec quelle humanité le capitaine En-
'dicot et son équip iage avaient toujoiurý traité
leurs prisonniers. Un trait s urtout doit étikè
~rapporté : Sur une des prises du Dauphin se
trouvait une vieille femme, qui avait à bord
toute sa propriété mntanùnt à 8oo dollars; elle
poussait les hants crits , et déplorait amère-
ment son malheur de se trouver ainsi, dans unl
à Î7e avancé, dépouillée de tout ce qu'elle pos-
~sédiit ; mais ce fait ne fit, pas plus tôL connu
-des matelots que spontanément ils déclarèrent
1qui'ils renonçaient à tous leuirsdroirs sur ce qui
'lu appartenait. Cette bo>nne fem!me fut telle-'
hentreconnaissante de cet acte de gténérosité;

au' son arié aux Etats-Unis ell e le fit pu-
~blier dans tous les journaux.

C'est ainsi que l'Atigleterre apprit que les
corsaires américains étaien t dîffércn ts,d e ceux
des autres nations ; qu'ils étaient soumis aux

mmsrègles que~ les vaisseaux de l'état;
qu'enfin ce n'étai~t pas la cupidité seule qui
présidait à leur armemxent. mais qu'ils< de-
vaient être considérés comxme un de nos prin-

Acipaux moyens d'attaquie, en servantkàblesser



teMP5 vi!vait dans la,
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ture0 de deuX de ses plus fortes frégales par
deux des nôtres, et la capture plus glorieuse
encore d'un brick évidemment plus frt que
celuide nos bâtiments. qui s'en empara. De
plus , lorsque le congrès se rassembla au mqis
de novembre il fut prouvé par des rapports
authentiques que deux centrcinquante navires,
dont cinquante étaient armés, trois mille pri-
sonniers et cinq cent-soixante-quinze canons
étaient tombés entre nos mains. Pour contre-
balancer cette perte immense, l'ennemi n'eut
que de bien faibles succès à présenter. La croi-
sière du commodore Rodgers avait beaucoup
tachiité la rentrée de nos navires marchand5,
de sorte que peu furent pris. La, capture du
Frolick et du Wasp nie procura , ainqi que
totus. avonis racontée, aucune gloire à, leurs:
capteurs. Il en fut de même pour deux autres
petits bâtiments de guerre; l'An d'eux, le Nau-

lus de douze canons, se rendit à la fré-ate
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deux navires naufragés. Sir James Yeo le re--
mercia publiquement des services qu'il lui
,avait rendus dans cette occasion , et lui fit ac-
corder la permission de retourner surparole
dans son pays; mais ce généreux capitaine
refusa cette faveur, .e voulant pas joiir d'un
avantage que ses offciers et son équipage ne

artageaient pas. Il se rendit donc avec eux
sdans la Nouvelle-Ecosse, où bienta il.mourut
victime du climat. Les Anglais, rendanthom-
jnagýe à sa bravoure et à ses grandes qualités,
le firent inhumer avec tous les honneurs de
là guerre.

L'éclat inattendu dont se cou-vrit notre ma-
rine contrastant avec la défaitee l'armée de
terre, attira à la première toute la prédilec-
tion de la nation. Sentiment bien naturel sans

iJwoy



de leursbrillants exploits , était la satire la plus
amè~re du style plein de boursouflure employé
trop souvent par rios généraux pour décr'ire le
~plus lé-cir engagement. Enfin , chose bieni di-
,gne de remairque , la Grande-B3retagnie avait
hautement déclar'é qu'elle ferait disparaître des
m~ers le pavillont américain ; tout semblait
.prédire. I'ac'copiissement de cette menace ;
,et tremblants suir le sort de notre marine si
faible encore , nous cherchions du courage
.dans l'espoir d'envahir le Canada et d'éloigner,
~ainsî un ennemi incommode et dangereux. Eli
ien! nouvelle preuve de la vanité de ]'homme

,quand il veut scruter les desseins de la provi..
devnce, nos craintes et notre espoir fibrent élga-
leent trompés; vaincus oùI nous comptions.
-Coquérir, nous cueillîmes d'éclatants lauriers
là même oùÛ tout annonçait ruine et désastre!

L'Angleterre , blessée dans le principe
même de sa force, fut cruellement mortifiée.

Vaiuement, cliercha-t-elle à dissim~uler ses af-
Frns l'en tendre , les irégates amnéricain~es

étient de vaisseaux de ligne déguisés, et ses
Propres vaiseu n'étaient que de simples Jiré-
Ptes; dans toutes. les. occaio~ns elle repré-

'eti os~ forces commne infiniment sup&-
11ersaux siennes. Petw-tre arit-o pui



106

croire à cette
été avancée q
donner toujot
de ses défaite:

miner

, si elle n'eùt
combat ; mais
nour chacune

c'était

liquer si facilement la supériorité mar-
•notre marine, tant dans la manoeuvre
;seaux, que dans celle de Partillerie.
n comité d'enquête fut-il chargé d'exa-
:e point; le résultat de son travail fut
nuabre aue par noe inconcevable né-

ce nouvel ennemi, si rusé, si ey
si fécond en ressources !



ÇIî4PITRE 111.

~géWrtW arrison predm ina dmnt(le 'armée
dhit lo rd-Otiçst. Éxpýdition sous~ le gienéral Win-

pen eIa nation fat- elle sorti~e de l'espèce de
ip>eti qcqýsîonnie par la redditiqn dui g&

r alHull, qte) montr une ardeur sein-
able cçJel maniféstée aux' pQus les PlUIS

lýr8de nor rév~o#. Dan Fouest,

upsse rén'etcommne jxqr enclharnte-
,nt. La Pensylvainie, Il. Virginie, mai&surtout
Ke'n'ilick lOio, le Ténessée, erent dles,
ýparatifs de guerre avec la plus étonnani.

?mpi»ide; les femmes elles-mêe uivalki,
eut e a)e'vecles bomms; partiout on,

'Vyi dsoe 1,es uni formieR, les liavre-.



ressemblait à un arsenal. Enfin telle était l'acti-
vité, qu'on vit en un seul jour des compagnies
entières levées, armées, équipées, et prêtes
le lendemain à entrer en campagne. L'ad-
miration produite par un si noble dévoue-
ment est d'autant plus pure que ceux qui le
montraient n'étaient ebcités par aucun danger
imminent ; car , à J'exception de quelques
habitations isolées et situées à l'extreme fron -
tière, qui avaient à redouter les irruptions des
Indiens, toutes les autres parties des états oc-
cidentaut étaient delà si peuplées que l'en-
nemi ne pouvait y faire aucun progrès. L'a-
mour seul de la patrie inspirait cette géné-
,reuse émulation ; c'était lui qui, échauffant le
coeur de nos citoyens, les faisait frémir d'in-
dignation à l'idée de la défaite de leurs frères,
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de défendre d'enrecevoir davantage; de sorte
qu'à leur grand regret plusieurs compagnies
de volontaires retournèrent sur leurs pas

• Legénéral Tupper, com mandant les tro1upes
de .'Ohio, futjoint a Urb par le généralLeftwitch avec unebrigade de Virginien. Len
Volontaires dela Pensylvanie, sOus le général

rooks, euret ordre de marcher su rié. Le
dix-septième régiment des Etat-Unis, com»
ruandé par le colonel Wells qi avait recruté
a plupart de ses hommes depuis la guerre, et,

la ailice du Kentucky, furent,,sous les ordres
.ugenéralPayne,destinés poure fort Wayne,

et devaient de là se rendre à lPapids. Cette.
ernière place était le rendez-vous général d
Armee.

Aiisi en peu de sematines,.surun seul point
es frontières , plus de -quatre mille hommes
arrachèrent Spontanément aux douceurs dea vie civile, furent armés et réunis en corps.



ce gériéral Ét cdé
s de la frotitière;
ison , situîé sur le

imes, s'était d



Wi4ral Pan contre les Miaini ; ces cleut
détacheue'lits brûlèrelit nleuf viliagts in~diens
dont les hab~itants étaient en fuite >et, Suivant
le mjode de gu~erre générfrleent adopté ar,
les blancs envers les Sativages , ils détruisirent

le moisons dont les cham~psétaient couverts*
-Après cesQpéaL!Qj lgénéral Harrison revint

legéérl inceti qui y avi aené u
ireiot conidrable.~ Ce de irgnia avait
d'abr t digé o mm~e devantconmnder
tn chef; aussi le général Harr'isonl , qi n'avait



au sud
nord d



tè~iii'e s ti'sj i~
cés ~ ~ W~ pa e àtà .Ô



,le maior Jenning fit dire au

ppris que les Anglais et les
nidus maîtres du fort Defianý
r udent de débarquer à envi--
s au-dessus de cette place, et

pour attendre de nouveast
ir de suite le capitaine Gar-
liers pour aller chercher les

it In si pressant besoin ; cet



que, nous ffnes contraints -de reevoir des
Indiens pour auxiliaires; mais ces mêmes In-
diens prouvèrent par leur conduite subsé-
quente qu'il n'est pas impossible , quan d oi
en a la ferme volonté, de prévenir les actes
de barbarie et de dévastation auxquels ils se
livrent habituellement quand Ils agissent sous
l'influence anglaise.

Le 4 octobre , le général Harrison quitta le
fort Defiance et retourna dans l'intérieur pour
laire avancer le centre et l'aile droite de soa
irmée. Il laissa la gauche sous lé commande-
nent du général Winchester; mais avant de
artr il avait donné l'ordre spécial au géné-
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oùil reýut e uommaidefn tde la division dui
,cntre , composée d'une hrig'die de voion-

-de, la



Tandis que ces choses se passaie
du général Harrison, d'autres opé
gnes de remarque, eurent lieu, soi
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ri,Î subordination. Chacun, prétendait.suivre sa
propre y4olonté', et rien de bon ýè t

Pouvai etre
eàp'ére d'une telle qiultituélé uauc 1 u n ipn n u-

.einé. donc ces ens ay .aie 1 à .t lis f- t atr e
lî*IS eéàahqèient u

iéto ùýîin-eW sur ýeu' s pas; et un major
_U est inutilç de _norhýiér, eutl impudenc , e

ne. 1le s approcher du géRerai
erùkù'ý,toîreiýànÈî' dý a'ii'e! r'ët'17Uite.: Le ruit') ia: Iý )") . 13:, t7à

8 etait repan u e' es ui es ne copnaî,ýant
ý'îeù e pa s, anient fait rçndrp une

U ýâ. 61M ..fil"1 ri n Je,' eu i a t par
iils il a X ýWý s' "a
'16M fp tr in a-trit'n'a, 1 7ie vent Pro-ý. ; ý 11V, ' . -
llpà'gea tèllé'ipfnt,',Iincen ie que ce në fut

ü"avréé'un*e çÎne inrýini.ý'quoà en prýserya.J,-
-1-

Caffip.c.e erniefýé',v'en'e'mentglitie combiýýa
un

"blé«' 'èt le- éra t®rles 1ýauVaisçs,. is ()s ti 8 de' aýýýee. ou
l'Utôi de l'a côhiié ü il 0
ýe marc er cq r es vî]laeeSý in ens avec

ce .nts hommes' se pi éméni, si çé P'PMbre,
gens ne boîmý volo t pouvait sî trguverP

eî e'ýénv6y,ý,rý le reýte M ort Ha'rrisQn. ýf ojrr
(é cette propôsitioji-fut faitè
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une vingtaine d'hommes;
gelées étant arrivée, nos
de revenir sur leurs pas;
sent beaucoup à souffrir,

ýpressiop du général, la
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rendirent niqlÎtres Ocs flamme.s,,m.al- é la fii-.. f,, -', , .*, - ý , à - ï- , M r ý ý -
sillade'n6n inter.rompiie.de l',enne-rn.i. Aussitôt
ce pýçmîer soin rempli, on travailla à Jahýtý- . ý ý - ýý ý, , , ''> .> ' 1> " 'ýà èbi1ýstrui-rè un retranchement -pour boucher'
la brèché';qùe le feu aýàit faite -' 'à la poý'qtedu
'Jour ce retrànehe'm'en't'avaiý, h"üi't'p' ieds de haüt'.es iený se , vô daniliýd* yant ainsi trom és sfeurs

sseins et déco'ù'èaý'és.par la Sidé-
'là r -, ; . -, ; perte

n',il ayient ) éprouvée, se retirèrent
sans rien tenter déý.l us 'cou tre le'f'o' ri qy i'peu
aprés ut secouru par egegéiý,iIHonkin.q,,
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,ýerýîéreepéaîLi4 
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se repentir de s'être si étourdiment engages
dans la guerre; et la misère qu'ils éprouvèrent
durant l'hiver ne put qu'augmenter encore
leurs regrets. Privés de moyens desubsistance,
ils furent forcés d'aller en chercher aux éta-
blisseme nts anglai's qui se trouvaient fort éloi-
gúés, et d'emmener dvec eux leurs femmes et
leurs enfants. Tel fut l'effet de la destruction
de leuïrs moissons etde leurs projVisions d'hiver,
destruction qui, au premier coup d'œil, paraît
aussi inutile que barbare, mais qui cependant
était le seul moyen d'assurer nosétablisse-
mentsý des frontières contre la guerre affreuse
des Sauvàýes:, dans' laquelle le vieillard et
l'enfant sans défensé devenaient également
victimes de leur rage'homicide. Aussi.pendant
tout l'hiver nos concitoyens des frontières

purent rester tranquilles dans leurs demeures
et'dormir en. paix sans c 1raindre d'être attaqués
à l'improviste et miassacrés par les peuplades
féroces que nos' armes avaient repoussées au
loin.
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CHAPITRE IV.

Rassemblement de troupes sur la frontière du Canada.
--. Prise du brick Calédonia. - Bataile de Queens.,



8
idant en chef, se trouvait dans le voi-
e Plattsburgh -et-deGreýenbush:- QueP
>upes de ligne et quelques miliciens
en outre statioinés à Black-Rock. à



tju i kk 9vétneurg avieni lu1u &i,
Èraux plans de lad mnistratiOb génê, 1haut CarIada aùi Mocins &efaît roinb hé

Pwordèg laPýrenmiêre campagne.
De grands m~agasins nilitaïires avaieni été

formés sur, divers ptintt. Le général Deà-
biorn, éor#-i par des SCrvicês diang la Pe~rré

de La évoluion lnéral Smiyth qu'oin s'ac2Zcordaî 'a onidérer comm.e u~n habile tc-ý

~By t&U, 'cupalenTt avec ardeur'
le i Po ario e~d instruction d,ý l'armée,
bête èn wu(de~ huit à dix mille hoMmxîes. De
AIsýqifie-n dé üO6ý mneilliit-

Van RteussIàer fut
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Parmi tous
vive émulal

nt la plus
bricks an-

sortis de
>US la pro-
-vis Black-
s enlever,
>ur bâter la



valer, il1 fut blû1é par nos genvs. La
mtait chargée de fourrures valant '1,000 dol-las.Pour opérer cette iheCapture> , lorPerte 'le m~onta qu'à deux hommes tués ~

,quatre blessés.
Cette affaire exalta les dispositions ~'

rières d3 l'armée du. centre. Officiers et 801dats ,t~ous n'asi,>raient plus qu'a iap-ir àPenueflmî; ils exprimai4ent hautement Leurs
voex 'a ce suet., et »Iêwme quelques volon-taires pmenacèreiit de quitter l'airwée si o!n leles menait pas de suie à l'ennemi. Mais cç

n'ti a là~ cette ud4nr qu'~ oi Oit birille!rchez d'aucijns sol14s91l p ar l'habiude (lu

orsqu'eile fut mise à~ l'épreuv e, s e montra dé-)pprvue de cette fermieté n4écessire pour sou-enir de sa( -froid l'horriblJe pIeçLaçIe (le

troupes



Šrock qui , disait-on, s'était por-té avëc la plus

grande partie des forces anglaise' sur Maiden,
laissant le gériéral Proctor presque seul poufr

défendre le terrhoire Michigan. Il devenait

d'autant plus important de faire l'attaque avant

le retour du général Brock, que , si elle réus-
. :. .. t. .. J i - n ln s . maî tre de



en deux colonnes L'une, forte de trois cents
»miliciens , était conduite par le colonel Van-
Pensslaer, et l'autre, composée de trois cents
saQidats de ligne, obéissait au colonel Christie,
Cette troupe devait-être suivie par l'artillerie
du colonel Fepwick , et ensuite par le reste de

rocK, qu'on sut alors se trouver
poutvait ati be$o»4a envoyer de

qI~ u e4 1t; IJcou-

un peu de cou-
bate;itx , le co-
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iies, il gagna le rivage canadien , au-milieu du
plus épouvantable feu'. A peine avait-il sauté

à terre qu'il reçut quatre blessures graves, ce
qui ay premier moment arrêta l'attaque ; mais
ce couragenx officier , quoique souffrant les
douleurs les plus aiguës, se servit du peu de
forces qui lui restait pour ordonner à ses gens
de se porter vivement sur' les hauteurs. Le
capitaine Ogilvie, prit le commanidenent et,
suivi' du capitaine 'Wool et des lieutenant s
Kearyiey,2Carr, Higgiia, Sommers et'Reevé,
il attaiua- les battIes' î iglaises d'un Côtê,
tandis que le sheutenants Gan'seoort-et Ran-
dolph escaladaient lés sdcbers h' droite; et
tous ensemble après plusieurs ·charges intré-

pides parvinrent , avec une poignée d'hommes
seulement, à chasser l'ennemi des hanteurs;
ils le poursuivirent même jusqu'au bas de
la -montagne. Sur ces entrefaites , ]e"coloniel
Christie réussit dans une nouvelle ientative
qu'il fit pour traverser la rivière ; mais dàùs
le même temps le géiéral Brokk arivait> -de
l'intérieur avec le 49. régiment, agl fort
de six cenits hommes; le épitaine Wboo fit
marcher contre lui un déiachd&eat & cent
srixante hommes. Ce détachement ft d'abord
repoussé, mais ay ant reçu du réanfôrt, il revint



de nouveau à la charge sans obtenir -plus de
succès , car le corps nombreux qui lui était
opposé le fit plier jusque sur les bords d'un
précipice ; dans une situation si désespérée,
l'officier commandant crut devoir mettre ùn
mouchoir au bout d'un fusil en signé'de so-
mission; mais le capitaine Wool arracha aus'i
sitôt ce mouchoir avec indignation, et ordotiiia
à ses gens de tenir bon. Dans ce moment cri-
tique le colonel Christie amena un setus
bien opportun ; cet officier et le capitainè
Wool firent alors, à la tête de trois cenis hom-
mes,une nouvelle attaque avec tant d'impétuo-
Sité que cette fois ilsculbutèrent entièremeit
ce fameux '4cf régimeft qu portait le titre
d'Invincible, et qui était double en nombre
du détachement américainw. Le général Brock ,
exaspéré de la lâcheté de ses soldats cher-
chait vainement à les rallier, lorsqu'il reçut
trOis balles qui mirent fin à son existence son
aide-de-camnp , le capitaine M'Donald, fut an

mme moment mortellement blessé. LeA n-



kg Pouyele atta¶M q&ue V'p~pýi pourrai

Mais la- fortune de cetejne 1n#'était pas
çncrl asurç-A trois beue aprè mii, les

',ngaiéan ralliés et renforcés par quelques
Inilu Chp.vsmrhrn de rnou!e,,p
çqutirf noup4 cette vge rios troupes hésiiè,

rqpçien ençqr



Ppioyens étaient engagés , et sourds aui
.ordres et aux prière qui leur étaient adressés.

peur bouillante 4vkeur s'était propemnt
refroidie à )a seule yiue des comIbats que na,

ýguère , is appelaien 4 grands cris 1
-s uareheres les Anglais,

-et omsvns !~4du fort
nencrent, le Eo4mbatL L~e gé-

ýI P>Jcafiqe celles deanos

,ue et avaient usé presque
Âtoss. vit forcé d'écrire

a] W4dwPrtl qui comu

titir ýi JMÀiýaLcopeaji, e5noya enl

at pour insi44ç ~f ie



Ment tous ces malheureux, vaincus plus encore
par J'apathie de leurs Concitoyens qui les lais-
sBaient de sang-froid au-iieu du carnage sans
tenter de les en tirer , que pari les forces de
l'ennemi , se rendirent prisonntiersde guerre.
Il est àr remarquer que dans re dernier en-a-

geent les troupes de ligne, qui nie mntanient
pas à plus de deux cent cinquante hommes,
soutinrent seules toute l'actioni. ieý prison-
niers~ fur'ent généalement assez bien trai tés
par lesz Anglafis mis ceùxi 1 n'app.rtèrn'

obtelé aufx> aetes de 'barbarie et de

et-à lér les morts e2t même~~ less.
Pour servir de côntrnste à des scènes si at.
foeuses ,4il envielt àedir rin'é hT.nlnrl
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sure. Le lieutenant- colonelenwick fut griè,
Vement blessé, et néanmoins il ne voulût pas
quitter un seul instant le champ de bataille.
Les capitaines Gibson, Wool, M'Chesnay,
reçurent du'général des éloges publics q'U'ils
-avaient bien mérités. La perte des Anglais eV
des Indiens n'a pas été exactemeit connuè :la
noitré fut au moins de mille hommes tant tués
qlue blessés et prisonniers. Ces derniers furent
de suite condits à Montréal.

Tandis que les choses que nous venons de
raconter se passaient , le fort George avait
ouvert son feu sur le fort anéricain de Nia-
gara; celui-ci riposta, et la canónnade con-'
titua dés deux côtés toute li 'journée. hié
de nos batteries , conma'ndée Par le capitailnd
NI'Keon, incendia plusieurs maisons tout pè e
du fort anglais ; cependant vers lé soir un ca
non de 12 ayant crevé, et les Anglais coi-
i1ençant ' lancer des bombes , le capitaind



érigea desbatteries un peu au-dessous du fort
Erié, et se mit à tirer sur le camp de Bla çk-
rock. Une bombe ayant éclaté sor un des
magasins où se trouvait de la poudrç, le fit

sauter; mais nous n'éprouvames aucun autre,
dlommage, et pas un &eu] homme ne périt pav



ièlssé's Paftmi lesquels se troutait le lieu tènànt
'I'homas. Le colonel IM'Feeley dans son rap-
port , parla très-avantageusement du colonel
Grey, du mdjor Aümistead, du capitaine Mu!-
ligan et de tous les autres officiers et soldats.
'l'elle était l'ardeusr de nos troupes que é
toupe pour servir de bourre étant Venue à
]manquer, les officiers décLiirbrent leurs che~-
inises et les soldats leurs pantalons pour ent
tenir lieu. Une femme dans cette affaire ùnn-
tra uit cour'age- extùaorditiaie: elle était ma-
riée à un soldat nomnmé ioy le, fait prisônniet
ýà Queenstown et conduit à Montré~al; cetté
femme voutlant le 'venger , demafida et obtint
d'être employée à l'une des batteries ; elle y
1,esta jusqu'â la fin <lu cômlbat fburnissànt dé
boôulets rouges la piècÉ qu'elle serê,aît, San,9
être un seul montent ébranlée ou effrayée par,
les boulets et les bombes de l'ennemi qui sanS
tesse portaient la ulort et la destructiôn autour



fortifications des Anglais. Il pensait que lors de
la première attaque on avait fait une grande
faute en débarquant sous les batteries mêmes
de l'ennemi, au lieu d'aller prendre terre un
peu plus loin entre le fort Erié et Chippewa.
il avait même, dans le temps, fait cette obser-
vation au général Van Rensslaer, qui n'y eut
point égard. Maintenant le général Smyth, se
trouvant seul commandant, et maître de suivre
ses, propres plans , avisa aux moyens de se
procurer des forces sufflisantes pour les mettre
à exécution. Pour augmenter ses troupes, qui
étaient peu nombreuses, il fit dans une procla-
mation una, appel au patriotirme dtu peuple
ai éricain, engageant les volontaires de toutes

les parties de l'union à venir le joindre. Il ne
négligeait aucune des choses qui pouvaient
éch aufferle coeur et l'esprit des citoyens. Après
avoir rappelé la gloire acquise par leurs an-
cêtres dans la il guerre de la révolution, il 'parlait
des fâcheux événements qui dans la guerre ac-
tuelle avaient terni la réputatiog de nos troupes;
et il citai,t à ce sujet et le triste résultat de.'eu-
treprise contre Qieenstown , et la honteuse
reddition du général Hull. Enfin, il ajoutait que
les Indiens. des ix nations lui ayaiet offert
leurs services ; mais que , par respect pour la
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sainte humanité, il avait refusé de suivre l'in-
fâme exemple donné parles Anglais, et n'avait
pas voulu se déshonorer en lâchant ces férocesguerriers sur les habitants du Canada. S'adres-
Sant ensuite plus particulièrement aux homn4sde New-Yorc*, il cherchait à enflammer leurcourage en faisant un tableau effrayant desmaux dont les incursions homicides des Saua
vages menaçaient leurs femmes et leurs enfants.
cette proclamiation était bien pprre à pro,
duire l'effet qu'on en attendait; mais elle était
d'un style trop enflé, et contenait des passage$
,ort répréensibles, dans lesquels le général
mtyth s'était permis de véritables personnalit.é

cintre d'autres chefs: on peut même dire qqpce général, en la rédigeant' avait mécon
intérêts; car, par la/manière dont il para t deses succès futurs, il s'exposait, en cas de non.reussite, à tout le ridicule que peut attirer surs auteur une vaine et plate rodomontade,
Cependant cet te proclamation, appuyée par uneau tre dugeneral Porterqui commandaitla milicee NewJorck, procura à l'armée un renfortConsiderable ; et vers le milieu de novembre

rU>lusaVL.q :n
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iirèntde suite à les exercer et à 1eu ap'ëdr
les évolutions militaires. Dans le même temps

tout se préparait pour l'embarquement de l'ar-

mée; et, pour pouoir la transporter to t à la foié

sur le rivage canadien, on avait réuni soixante-

dix bateaux et un bon nombre de radeaux.

Enfin, le 27 novembte, jour fixé pour le pas-

sage de l'armée, étant arrivé, on la fit pré-

céder par deux détachenens ; l'un, sous les

ordres du colônel Boestser, fut chargé de dé-

truire re p ont qui se trouvait à cing nilles au-

dessous du fort Erié, et de efiparer, &'i était

possible, des gers qui le gardaient; l'autre,

commandé par le capitaine'King, devait tenter

d'escalader les batteries anglaises. Ces deuk

détachements , avant de débarquee, esuyèrenI

le feu des Anglais. Cependant le colonel
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pris>, et enséquence il repassa la rivière.Ainsi4 ýe capitaine King 'ayanàzt avec lui quedix-sept soldats, plus les capitaines Morgan etSprowl et cinq autres officiers, se trouvwainalté des ouvrages de lFernemi* toute&)i ,sne recevant aucun renfort, il *'Solût de re

bien ~ grne n'el bateau se trouvait en -éiatd'être rei'és à l'eau. Ne~ Pouvant donc passertous à4la.Iii, les Capitainfes SprôI. 1leWMrgan
4rtiret avec les prison niersi, laissant le capi-

tieKingavec sa petite iroup.. ceu~x-ci>
furnt~ bienùtôt entotfrés par des f'orces stipe.

. iéuIl'es, et fOIrésd de se re'dre.- A l'arrivée des
~Mt~i~Stro*iet M

pIan, --'g



bataille pour passer en seconde ligne. Len-

nemi avait de son côté réuni toutes ses forces,

et paraissait disposé 'a recevoir l'attaque avec

vigueur. Cependant, sans aucune raison ap-

parente, le départ des troupes fut encore ar-

relé lusqu'à quatre eures; et alors le général

donna l'ordre de revenir à terre. Le méconten-

tement se manifesta hautement ; mais on par-

vint à étoufIer les murmures par la promesse

qu'une tentative nouvelle serait faite inces-

samment. Cette fois, le génergl résolut d'operer
m-,,-anà c ina milles au dessous.de

se trouva emtarquée,



tOtts PartLs; presque tous les iliciens ]&e{ ,rent
leurs# armes, et quiUtère'nt I 'ardée ; ceux qii
étaient restés ternaient les' discours les plus itj-
jurieux sur le eéuéraI Stnyiii, ,et meiaaint

Mêeme de venger dans Son sang 1'atéaq'éi...
inent de toutes leurs esérances.Legééra
Porter l'accusa h ' utem' cht de làcheté etL de

S'êtecndut d'une ma-oière inigne d'un of-licier. Tout ce q~ue le -e ér. Smyipude
pour se disculper, fit qu'il avait lVore formel
de iie pas tenter uine invasion avec moins de'
trois mille hommes, et que qjuinze cents seule.'ý
ment étaient embarqués. Quelle que fût Ja vali-

dité de cette raison Al n',et est gpas moins vrai

ýçaP»coup à niosinrêts, et porta le dé~courae

1¶~ d ýn çp1e .e c!es* C'est ainsi que,



s de nDos
ne ces-
se trou-



l'avons dit, dans l'inaction pendant toute cette
campagne.

Les mouvements de l'ennemi ainsi que les
nôtres se bornèrent dans cette partie à quel-
ques escarmouches et à quelques petites iii-
cursions réciproques, où le succès fut généra-
lement balancé, et qui ne produisirent aucun
résultat digne d'être rapporté.

Il nous faut maintenant commencer le récit
des nouvelles scènes de guerre qui eurent poir
théâtre les mers intérieures qüi forment un
des traits distinctifs de notre vaste continent.
Pour la première fois leurs flots portèrent
les escadres et réfléchirent les feux de batailles
iavales; bientôt elles devinrent témoins d'ex-
,iloits non moins éclatants que ceux ache-
és sur l'océan par hos plus illustres marins.
tu moment de la capture de Detroit nous
l'avions pas un seul bâtiment armé sur le lac

riî, et nos forces sur le lac Or tario se bor-



parlé, faire de semblables préparatifs sur le lac

rié. Pour prouver toute la célérité qu'on

apporta dans ces divers armements, il suffit

de dire que, dès le 6 novembre, le commodore

Chauncey fut en etat de se présenter àPeaneii.

Sachant que tous les bAtiments de celui-ci

avaient fait voile pour porter du secours au

fort George, il résolut d'aller les attendre à

'alseduke, pour les attaquer lorsqu'is se-

raient sur leur retour, La petite ftotille, formée

en si peu de temps par le commodore, se com-

posait de l'Oneïda de seize canons, monte par

le coinmodore en personne; du gouverneur

Tompkins de six canons, capitasué irown;

du Growler de cinq canons, capitaine lliot;

du Pert de deux cauous, capi aine Arundel;



Rioyal George, et le chassa jusque dans la
baie de Quanti; mais la nuit étant venue on
le perdit de vue. Le matin suivant, on l'a
perçut dans le canal de Kingston, et -de suite
le commodore Chauncey fit ses dispositiýns
pour aller l'aborder; mais comme le vent
soufflait à terre, et que le Royal George se
trouvait protégé par plusieurs batteries, le
commodore renoiça à son premier dessein,
Le lendemain, à la tête d'une ligne de bataille
formée de tous ses navires, il se porta brave-
ment contre le Royal George; et quoique
toutes les batteries anglaises dirigeassent par-
ticulièrement leurs coups sur l'Oneida que le
commodore montait , il fit tant de nial aù
,Royal George , que'celui-ci se vi't forcé de
couper ses câbles:, et d'aller se réfugier dan'&
lefond de-la baie. Cette attaque était extrême.
ment hardie et méritait d'être couronnée par
le succès ; cependant elle n'en eut aucun, car
il devint impossible de poursuivre le «oya'I
G eorge qui s'était placé sous le feu eroisé

'un double rang de batteries. Ce bâtiment
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ter Arundel capitaine duPert;ce bave marin

déjà blessé, refusa de quitter le pont pour se

faire panber. et peu de -moments après, un

boulet vint terminer son existence.
Le commodore ayant capturé près de ,Kings-

ion une goëlette,,la fit passer devant ce port

sous l'escorte du Growler: son intention était

d'attirer le Royal George dehors par l'appat

qu'on lui présentait; mais ce. btiment ne

donna pas dans le piège et resta tranquille-

,nent au mouillage. Le Growler, en condui-

sant sa prise à Sackettharbour, rencontra le

Prin-e lle'gent et le Comte Moira qui con-

,voyaient un , bAtiment marçhand :. de suite

le Growler se cacha d.errière une pointe de

terre, et lorsque les deux vaisseaux de guerre
furent passés, il se porta vivement sur le na-
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Le commodore fut ensuite complètement

iccupé à surveiller l'armement d'un nouveau
avire nommé le Madison, qui fut lancé le 29
ovembre; et les froids qui survinrent mirent
n terme à toute opération navale pour le reste
Le l'hiver



CH APITRE V.

Session du congrès. - Propositios d'armistice. - e

vers de Napoléon. - Mesures pour continuer la

guerre. - Blocus de nos côtes. - Détails sur les lu-

diens du Sud. - Tecumseh visite les Greeks. -

Guerre avec les Séilioles. - Capture d'une troi-

sième frégate anglaise.

LE congrès des États.Unis se rassembla le

novembre pour délibérer sur les nouvelles et

importantes affaires de la confédération. On

devait s'attendre que l'esprit de parti, quidi-

visait si malheureusement les citoyens, s'intro-

duirait aussi dans le grand conseil national.

La différence d'opinion prenait chaque joui
de nouvelles forces ; les uns accusaient le gou.

vernement d'avoir cédé lachement à Vinfluencd

française; les autres au contraire le blâmaien

d'avoir trop long-temps souffertles outragesdi

la Qrande-Bretagne; et chaque parti reprochai

.,...mint1a Inutre d'avoir attiré sur nous tou

dans



courat d'uni fleuve qui conserve ses eaux
putres et limpides en riejetant sur les bords
tout ce qii pourrat les corrompre. Au2si aous
un~ gouv*ehncm1ent desp<>tique n'y a-t-il point
de partis ; tout se fait dans J'ombre, tout s'agite
et se conduit auI moyen d'intrigues secrètes ;
UInis il 1f.>t I'ào, si, ntem'pse paix,
le choc dé opinions tient la nation éveillée>
et empêche la corrioption dIe se glisser dans
J'administrationI eni temps de guerr.e, au

etnià;r les divisioi danjs l'état deviennent
beÉ uteà.e pâmiopposé au gouvernement
'te,èbwjrchè tq'e trop eovet à -paralyser ses

tâns doute que -l'enneiw, profitant d'une telle
n~,le voudr'ait 'l'accor~der eu'à des
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de tracer la ligne exacte entremune. oppositon

sage et réfléchie, et ces violents emportements

qui peuvent ettre en danger l'honneur et la

sûreté de la patrie. Dans un des états del'est

les plus cont.raires la guerre, la législature
osa voter qu'il était immoral et impolitique de

seréjouir dusuccès de nos armes! Mais bientôt,
honteux d'un.vote si peu national, ses auteurs
-,m..mAm.I i rent raver du iournal de leur&

:te concession tardive; et
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à leur bord aucun narin anglais. Une loi por-
tant cette défense fut en effet adoptéq et pro-
mulguée pendant la présente session.

Le gouverneur du Canada avait aussiproposé
de. faire une armistice avec. les provinces
qu'il commandait; et on se doute bien qu'une
pareille.proposition, qui était exclusivement
favorable à ces1provinces, fut rejetée. Dans le

éme temps notre gouvernement , qui ne
-voulait négliger aucun moyen d'arrêter l'effu-
sion du sang, autorisa notre ambassadeur à
Londres à consentirà la cessation des hostilités,
dans le cas où ilrecevrait une assurance, même
non officielle, que la presse serait interr.»mpne
pendant les négociations; mais .lAngleterre
-ne Voulut jamais consent;ir- à rieude semblabke.
L'amiral Warene fit, pet: après de nouvelles
proposmons , en exigeant pour condition
préliminaires que nos armées fussent rappelées
dans l'intérieur, et que nos croiseurs eussent
ordre-de rentrer au port. Il donnait pour motif,



ordre du conil> elenpatvolCfiu

Est-l néessie ;d'ajoutIer que plu~s de deux

mil arn pressés 'surnos n~aires gémissaient

àcteépoquean&slsfr commze prLQisonienq

,de guerre? Ne s'était-ons r efusé opiniâ-

trmn tout ce qui pouvait détrure le sujet

de osjusespites ?t e~endant ou woulai t

parile aerion»dsuge buceaglise w9a

-raionnmentse fat jetir qu n nveut dé.r

fendre l'iujustice I Atprès ces vauspoo

ùo leeer -depssi offritsa mlédiation;



nependant -la face des af&aires de l'Europe
iait de changer tout-à-coup; Napoléon avait
louvé un revers proportionné à l'imImense
ndue de ses pl*ats. Cet homme, enivré par

succès inouïs., et par l'encens des vils
teurs qui toujours se pressent autour d'un

in emupire

le conquerant qui stit jamais poser des
nes à son ambition? Toutefois, s'il est vrai
il ait voulu mettre l'Europe à ses pieds, se
dre maître des mille vaisseaux de l'Angle-

'pouir étendre ensuite sa, domination sur

ent avec joie ce jeu bizarre
*etre cette joie était-elleir-

,1
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produit ue peu de soldats; et en sý qn< .
ou dcd de recevoir vingt m~ille voln-

taireas qui, en s'engageant à servirpenan u
au seraiet habillés -et payés sur le mèrnépièd >

lue~ les~ troupes de lIga. Lineffkacité des
milices sans discipline et sagsbrdiaion

lu bas~eled évltài; *xais cema
1hiat sa,& râèd, car -ll ;étit impsil de
eve.r des -troupesréglées ei nobesufsn

la, M 1 rip e ensut attir'a tou~te lattemntion~
e l1a législature cet ojet il y

lan s8ur Iesque8l là.patrie fodai sspjuý
téespérances. Dans lerestede lassso.

C01 rércherc,4a avec' le rand sin
moen de cotne a urr vcvge
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direaisi aP neure d'yummeier; mais ils:

Pie>. et conacereu%7mêmes une viltion -S

dant ou~t lhiver de 18 jý2 à 18 3 i. ebloc-us ne~

prodisi auunffe;. l'nleere avait toute

qu sep§aetenErp,4t ssvisax
euipoé ý protéger son commerce conitre nos

corsaires, n'eu.enpas le loisir de venir, nioes

Ma'sdnsl,'iem t emp _u naure partie

indins u- Sd Ynonmoin féoce, et p~eut-

êtr pls ýdaceu- qe ceux du 1Nord,I sw-



toutes les peuplades qui les avaient attaqués.
Des sommes immenses avaient été emiployées
pour leur enseigner les arts, fruits de la civili-
Sation , et leur fournir tous les instruments de
J'agriculture; des agents denotrengouvernement
residaient près d'eux, pour les guider dans
euirs prénderes entreprises. Ce système, digne

de Wasbington qui le premier l'avait nis à
exécution , fut toujours suivi depuis par notre
gouvernement, et en peu d'années ses effets
devirireirsensibles. Le sol que ces Indienshabiteùt est de' la plus grande fertilité,1 et Pro-duit tout ce qui peut contribuer à rendre la vieheureuse. Les arts domestiques s-établissaient
doja parmn eux-;ils commençaient à se formerune idee nette du droit de propriété, source
et puissant aiguillon de l'industrie; ils avaient
de nombreux troupeaux; ils élevaient beau-
coup de bétail; en tout leur situanticn ý...i* -1- -

la plus sincère amitié; nous up
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leur avions enlevé le moindre espace de ter-

raiu , et nos liens,avaient encore été resserrés,

par de nombreux mariages mixtes; car, d'après
une de leur lois, aucun blanc, si ce n'est l'a-

gent des Etats-Unis, ne pouvait résider chez

les dernières
elle naguère

tres iroub uu uuu-
faisaient remarquer dans leurs villages, dans
leurs occupations journalières, et même dans

leurs maisons, bâties le plus souvent par des
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qui leur coûtaient de 25 à 5o dollars. Enfin,
plusieurs de ces Indiens possédaient des es-
claves qu'ils employaient, soit à la culture des
terres, soit aux occupations du ménage.

C'était donc une véritable cruauté que
d'engager ces peuplades dans une guerre quel-
conque ; c'était arrêter chez elles tous les pro-
grès de la civilisation; et, de leur part, il y avait
une folie extrême à entrer en hostilités avec
nous : car, divisées entre elles et entourées de
tous côtés par nos établissements, leur destruc-
tion devenait inévitable. Le colonel Hawkins,
agen t des Etats-Unis, philantrope éclairé, avait
dévoué sa vie à adoucir le sort de ces hommes,
et avait acquis sur eux un tel ascendant, que
peut être il serait parvenu à les détourner de
la guerre, si dans le nombre il ne s'était pas
trouvé une multitude de mauvais sujets qui,
trop paresseux pour s'adonner au travail , affec-
taient de mépriser le genre de vie nouvelle-
ment adopté, et s'efforçaient de faire renaître
chez leurs compatriotes le goût des anciennes

plus turbulents
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bler par petites bandes, parcourir tout le pays
et commettre des déprédations sur les proprié-
tés de ceux de leurs frères qui menaient une
vie régulière, et mème sur celles des blaucs.
Peu après la reddition du général Hull, ils en
vinrent à wie rupture ouverte. Un parti de
Muscogées, ayant rencontré quelques person-
tes qui descendaient le Mississipi, tomba sur
elles , et les massacra toutes sans en avoir
reçu la moindre provocation. La nation à la-
quelle ce parti appartenait fit , il est vrai,
périr ces féroces assassins, mais il en résulta
ýune sorte de guerýre civile entre ceux qui
tenaient aui nouvelles habitudes et ceux qui
voulaient retourner aux anciennes ; et il n'est
pas besoin d'ajouter que ces derniers finitent
par l'emporter. Aussi la plupart des Indiens
qui avaient montré des intentions favorables
aux Etats - Unis furent obligés de fuir et de
,venir chercher un asile sur nos terres.

D'autres causes encore avaient centribué à
amener ce fâcheux état de choses. L'année
précédente, le célèbre Tecumseh avait visité
toutes les tribus du Sud, dans le seul but de
changer leurs dispositions euvers nous. A son
arrivée dans chaque bourgade , il convoquait
tous les habitants, et, avec l'éloquence en-



traainte qu'il possédait à un degré supérieur,
il traitait tous les sujets qui pouvaient émou-
voir les Indiens et rious aliéner'leur ction.
Cet homme, vraimen t habile, mêlanu lereliroche
aux sarcasmes lés plus amers , faisiit honte à

,ses auditeurs de leurs nouvelles moeurs, et
établissait le contraste entre ce qu'îl appelait
leur vie inlle et:effé 'inée et tout ce qui est
grand et noble dans l'opiniou de ces peuples.
Démosthènes, tonaint contre l'incurie de ses
concitoyens, ne fut jamais plus véhément; on
peut même dire que les philippiques de cet
orateur paraîtraient faibles à côté des horribles
imprécations proférées par Tecumseh contre
les Etats-Unis. Aussi laissait-il de profondes'
-traces dans l'e-sprit de tous cent qui l'avaienit
ententlu.

Les choses étant aii préparées, les Anglais
distribuèrent des armes et des présents aux
Séminoles et à ceux des Creeks qui résidaient



guerre dont les résultats devaient leur être si

Les Choctaws, les Chickasaws , et les
Chérokées, principalement ces derniers, lus
éloignés de l'influence anglaise, paraissaient
disposés à rester nos amis ; et cependant une
foule de leurs jeunes gens, avides de nou-
veauté, fut se joindre à nos ennemis, malgré
les efforts des chefs pour les retenir. Le gou-
vernement des Etats-Unis, ne se fant pas en-
tièrement à la foi de ces peuples, requit les
gouverneurs de la Géorgie et du Ténessée
d'armer et de rassembler leurs milices; et au
commenc ment du printemps , le général

Jackson,, à-la tête de deux mille hommes,
visita tout le pays des Choctaws et des Chicka-
saws ne voyant de préparatifs de guerre nulle
part, il revint sur ses pas après une course de
plus de cinq cents mille&. Cette expédition

eut pour résultat d'affermir les tribus amies dans
leurs bonnes dispositions opvers nous, et dQ
retarder les agressions des Creeks.

Les Séminoles , au contraire, suivis d'une
troupe de nègres fugitifs et réfugiés parmi eux ,
avaient déjafait des incursions dans la Géorgie ;
le carnage et la dévastation a;vaient, suivant

leur coutume, marqué tous leurs pas. Ilseata-



quèrent au moins de septembre un détathe-
ment sous les ordres du capitaine Williams.
Ce détachement, après avoir vaillamment com-
battu, fut forcé de se retirer, et d'abandonner
aux Indiens plusieurs chariots qu'il escortait.

Le 24 du même mois, le colonelNewman, à la
tête de cent dix-sept volontaires géorgiens,
partit pour aller attaquer les bourgades Loch-
way. Avant d'y arriver, il rencontra cent
cinquante Indiens à cheval; ceux-ci mirent
pied à terre et se préparèrent au combat. Le
colonelNewman les eut bientôt enfoncés, et il
lep ous sa jusque vers l'un des nombreux marais
dont le pays est couvert. Pendant la fuite des
Indiens la mousqueterie américaine fit un
grand carnage dans leurs rangs; leur roi fut
tué, et son corps était resté entre les mains des
blancs; les Indiens s'en apercevant revinrent
àIa charge avec un courage admirable : plu-
sieurs fois ils furent repoussés; mais dans une

rnière attaque, plus furieuse que toutes les



revýirent les attaquer, et, après une perte plus
considérable que Ia prenière, ils furentencore
forcés de fuir. Néamoins .la situation des
nôtres devenait de plus en Plus- -critique-
ayant beaucoup der blessés ,ils, nepouvaient
ni avancer, ni reculer, et le nombre des In-
diens s'accroissait à chaque instant.Le colonel
Newman envoya un exprès demander du ren-
fort, et il fit retrancher son petit camp-, pour
être plus à l'abri des iýsultes de l'ennemi.

chenents, crurent qu'ils avaien
pendant la nuit, et en conséquie :e s'appro-
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Ment pendant 'la session du congrès, et il fit
-toutes les~ dispositions nécessaires polir la
défense de cette partie du territoire: le soin en
-'filt confie au général Pitikney, de la Caroline
du Sud, homme brave et habite, bien digne
dlu grade dle brigadier général des Etats-Unis,
qui lui fût en même temps conféré.

Après avoir dit quel éta it l'é-tatd es choses dans,
les provinces méridioniales, nous avons à l'aire
le récit d'un cornbat qui vint ajouter le pavillon
d'une troisième frégate anglaise aux autres tro-
LIhées de notre gloire nalvale.

Au mois d'octobre, la frégate la Cosiuto'
commandée par le commodore Bainbrilge,
U le Hlornet, capitaine Lawrence, firent voile
le New-Yorck. La frégate l'Esçsex, sous les
)rdrès du commodore Porter, étak sortie en
bêoe-temtps cie- la Delawazre, et ces trois
raisseaux devaient se réunir en mer,,pour aller
le conserve dans la mer du sud s'emparer des
làt4 reuts analais -Oui V f'2i.qqidnt la ý,A A-



pour l'attendre. A, deux heures après midi,
l'Anglais se trouvant à un demi-mille au vent de
notre frégate, les deux bâtiments arborèrent
leurs couleurs; le combat commença aussitôt,
et un des premiers boulets enleva la roue du
gouvernail de la Conetitution. A deux heures
quarante minutes, le commodore Bainbridge,
trouvantque le combat traînait trop en longueur,
fit amurer ses deux basses voiles et serra le
vent pour s'approcher davantage de l'ennemi ;
peu après le beaupré de celui-ci s'engagea
dans les haubans d'artimon de la frégate améri-
caine et fut bientôt emporté. A trois heures cinq
minutes, l'ennemi perdit encore son grand
mât de hune, et son grand mât reçut de forte
avaries. Enfin, dix minutes après, la frégate
anglaise ne tirant plus, et le pavillon qu'ellE
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canons, commandée .par un
é nommé Lambert, qui avait
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dans l'Inde; elle était chargée
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yQ litesse: qu'il en a vait reçus. Dans cette mêéme
v'ille le: commodore Bainbridge mit à. terre
lotis les prisonniers qu'il avait f .aits, après avoir
reçu des officiers, ma.telots, et soldats, leur,
parole de ne plus serqir contre nous. Quant
aux simples particuliers qui étaient passagers
sur la Java, le commodore ne voulut point les
considérer.comme pFiozniers de guerre, et
les init en liberté sans aucune condition. Le
commodore ayant trouvé le Ilornet devant
San-Salvador l'y laissa pour bloquer une cor-

vette anglaise appelée la Éonne Citoyenne,
et fit ensuite voile pour les É~tats- Unis.

A son arrivée il fut salué par les vives accla-.
mxations de ses concitoyens. lVew-Yorch lui
eInvoya dans une boîte d'or des lettres de bour.
ýeoisie. Les citoyens de Philadelphie lui
)ffrirent une superbe pièce d'argenteriîe;
?lusieurs législatuires lui votèrent des remer-.
'îaluents; et enfin le congrès fit frapper une
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accnmpagnés de circonstances si horribles,
qu'heureusement pourl'humanité on en trouve
rarement de semblables dans les annales de
l'histoire. Nous allons en faire le triste récit
dans le chapitre suivant.,,

J



CHAPITRE VI.

Le colonel Lewis défait les Anglais et
Frenchtown. - Le général Winchesi

f

Jeurs femmes et

néral .larrison,



ý-inton, ville située presqu'au centre de l'Ohio,

d'où il pouvait plis facilement organiser et

distribuer aux différentes places les renforts et

les munitioàs qu'il recevait: son intention était

de concentrer outes ses troppes disponibles à

Ragids , pour de là marcher, si les circons-

tances le permettaient, sur Détroit. Cette place

était bien importante-; car depuis que les Au-

ýglais s'en étaient emparés, ilfallait transporter a

-grands frais au travers des maontagnes l'artillerie

et tous les magasis militaires ; ce qprenai't

un temps considérable et retardait toutes les

opérationis de l'armée.
Lei général finchestýer&ètcmoiùmt âu fott

Defiance-: il n'avait avec lui qu'environ huit

:,ents -hommes, la plupart des vokontaires ayant



pour les coniserver dans leur'paàti. Les 'Vo.
lotars américains, touchés des~ miiju# qui

menaçaient leurs comipatriotes , dernandrn
Vivement à aller les défendre. Le gêéra ,

presque iontre son gré,se rendir à leurs VOet*:
et~ dérangea ainsi toa slspe% uéma

partit du fort JJDefa avec odm7 d'att re
à lites4qu'ile le este des~ troupe.Ce dtache-

men 1appitdas s,,arhe qu'un corps avancé
veat d'ccpe Fenchtown, et on résolut

d'allerJ'attaquer avant quil se fût fortifié. A
lerarve nos esao-èrn enm

ýùrnt nfocé detouespaset frcés de se
réfugier dans lis bois. là. abié nnr lin
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Ments aveé une centaine d'homiues pour
secourir la garde avan'cée ; mais ils partagè-
rent son sort, et le général lui-même fut fait
prisonnier. Malgré ce triste événement les
Américains qui étaient dans l'enceinte palissa-
dée se défendirent avecle plus grand courage;
trois fois «ils repoussèrent l'assaut qui leur fut
livré par le 4'r régim»ent britannique; et mal-
gré la disproportion énorme des troupes qui
les entouraient, à onze heures du matin l'en-
nemi.n'avait encore obtenu aucun avantage sur
eux ; et par leur feu bien dirigé ils avaient au
contraire fait le plus grand ravage dans ses
ran gs.

L'ennemi, voyant que la victoire, qu'il rem-
porterait sur de si braves, gens serait chère-
mnentachetée , -voulut les faire capituler: en con..
séquence le général Proctor menaça le géné.
rilWinchester, dans le cas où les Américains
ne se rendraient pas de suite, de les abandon.
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reçurent la mort sans aucun autre motif que
d'assouvir la férocité de leurs conducteurs;
d'autres, les plus malheureux de tous, furent
réservés pour être sacrifiés au milieu des plus
affreuses tortures. Enfin à peine quelques-uns
de ces infortunés parvinrent au fort où l'on de-
vaitles condeire! Le général anglais -essaya- t-il
d'arrêter une pareille boucherie ?non : ilen fut
témoin', et ne fit nul effort pour sauver la vie
d'hommes ses semblables et chrétiens comme
lui! mais ce récit abominable n'est pas encore
terminé.

Soixante blessés, la plupart Aficiers ou gens
distingués, étaient parvenus à trouver un re-
fuge chez quelques habitants de Frenchtown
Proctor avait permis à deux-de leurs ecbirurgiens
d'aller les soignier,promettant de leur donner
une garde pour les protéger, et de les faire
conduire le lendemain matin, en traîneaux, à
Malden. Mais, hélas ! par un rafinement de
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t blesséuenou. Auwmu
ave les auitres prisieim



ce dernier lui promit de le prendre sous sa
protection spéciale, et de le faire transporter
à Malden ; mais l'homme assez vil pour avoir
pu se résoudre à s'armer contre ses conci-
toyens n'est capable d'aucun bon sentiment, et
Elliot, ma1gré ses promesses, ne fit rien pour
le compagnon, l'ami de son enfance, et l'aban-
donna à son triste soi t. Le malheureux Hart,
le lendemain matin , fut assailli et dépouillé
de toiit par les Indiens : par l'appât d'une forte
somme qu'il s'engageait à leur payer, il par-
vint à déterminer quelques-uns de ces farouches
ennemis a le conduire à Malden ; en consé-
quence ils le placèrent sur un cheval, et se
mirent en route; mais à peine avaient- ils fait
quelques pas qu'ils changèrent de dessein, et
forçant Hart de mettre, pied à terre, ils le fu-
sillèrent; puis, suivant leur horrible coutume,
_is mutil èrent le cadavre de leur victime , et
emportèriet en triomphe son crâne et sa che-
velure. De la même manière.périrentle colonel
Allen, les capitaines Hickman , Woolfolk et

_at 1- 1 - I
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concitoyens dùrent la conservation de leu
existence.

Woodward, qui avait été jugede la cour
suprême des Etats-Unis, et qui alors résidait à
Détroit, se rendit auprès de Proctor, et,,d
ton de la vertu indignée , ilJi reprocha har

rd s'accom-
evenements
saura qu'ils,

y préhude

4 V Ulla



générale plusieurs d'entre eux, et notamment
le major Muïr, les capitaines Aikins, Curtis ,
le docteur Bowen, et le révérend M. Parrow ,
ministre de Vévaigile, ne participèrent point
aux indignités de leurs compatriotes , ,et mon-
trèrent g'ils avaient encore quelque chose
d'humain. Nous en avons sans doute assez dit

sur, ces 'tristès scènes ; un dernier trait ce-
>endaitnous paraîtnécessaire pour compléter

ce tableau d'horreur. Proctor, voy¶an t l',rmpres-

de la fureur des Sauvages!



le général Harrison avait vu avec chagrit
le mouvement du général Wincheste et ne
prévoyant que trop les funeàtes conséquences
ýqu'il devait avoir, il ft, partir en toute hate
trois cents hommes- de h milice de 1'Ohio,
Sons les ordres du major €otgreves, pour aller
Tenforcer nos troupes sur la rivière Raisin ;
mnais ee majorayant appris la capture du général
'Winchester, se replia sur Raprds, où se
îtrouvait alors le général Harison, Ce dernier,
à la nouvelle de.lalkire de Frenchtown, crut
'devoir faire retraite sur Carryingriver, afin
d'opérer sa jonction avec le reste de son armée,
et de protéger un convoi d'artillerie qui en c.e
-noment venait du haut Sandushy:- toutefois,
Mevant de s'éloi-,ner, il fit battre le pays par Mil
-corps d'élite pouýrtacher de ramener ceux de
,nos hommes qui avaient eu le bónheur d'é-
-happer aux ennemis ; mais le nombre en était

bien peu' considérable, et encore la plupart



- g



etaient pas encore arrivées, et la brigade de
Pensylvanie offrit généreusement, quoique
son temps de service fût expiré, de rester pour
défendre le fort.

Ce fort, qui, ainsi que nous l'avons dit, nedatait que de l'hiver précédent et n'était pas
encore parfaitement achevé , est situé à quel-
ques centáines de toises de la rivière Miami,
sur un terrain qui va en montant et au milieu
de prairies naturelles, ombragées çà et là
par quelques bouquets d'arbres. Harrison,
aussitôt après son arrivée, travailla jour etnuit pour compléter les fortifications et enajouter de nouvelles; en cela, il fut parfaite-
ment secondé par les capitaines Wood et Gra-
tiot, deux habiles ingénieurs. La garuison
Forte de douËe cenis hommes, la plupart volon.
:aires, était animée du meilleur esprit , et dé-'
:erminée à se défendre jusqu'à la dernière
,Xtrémité.

Le 28 avril, les Lens nli3c/ Pn f.

cents



goit dit à leur lotiange, les braves citoyens dt
cet état, malgré tous les maux que la guerre

ávait déjà lat pëser sur eux , toujours prêts à

voler au secours de leurs comnpatriotes, ne

calculaient jäàais ni ies faig'», ni les dan-

g;ers.
Pendant trois jours l'enn-emi fut enployé à

constrùire des batteries ; on échangea de part

et d'autre quelques boulets , sans produire

kuc'un résultat important. La garnison, conti-

welieiñent èn aterte et sdus fes aries, man-

-quant pÉesqte d'èau, car les puits du fort
''é'aieent pas acheés, et on ne pouvait s'en

procurer qi' la rivière en courant de grands

dangers ; la garnison, disons-ous, harassée

de fatigue, soutint sa position avec le plus

grand courage et ne laissa pas entendre le

iaôindre imirmure.
Lé î- uai,l'ennemi acheva et r)t jouer aussi-

tot une de ses batteries; elle était armée d'un

obusier et de trois canons dont un de 24.

Son feu 'produisit peu d'effet, muais elle fut

bien près de devenir fatale au général Har-

risob; car un boulet vint briser un banc sur

lequel il était monté pour voir par dessus le

parapet.
Le 5 mai , un no rtuer mis en batterie con,
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(orces considérables dont on faisait parade no

l'effrayaient nullement, et qu'ilsavaità quoi s'en

tenir à cet égard; enfin, il termina en char-,

geant le major Chambers d'annoncer à Proctor

que tant que lui Harrison aurait l'honneur de

commander un poste americai, lamais il ne

serait rendu à une force combinée d'Anglais et

un détachen
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résultat devait être, si elle réussissait, de mettre
l'ennemi dans la nécessité de lever immédiate-
ment le siége.

Le colonel Dudley, auquel le général Clay
confia l'attaque de la rive gauche, débarqua
en bon ordre, marcha droit aux batteries enne-
mies, les enleva, et força les Anglais et les In-
diens qui les gardaient d'avoir recours à la
fuite. Dans ce moment un corps considérable
d'Indiens, qui arrivait'au camp sous les ordres
du célèbre Tecumseh, rencontra les fuyards.
De suite Tecumseh plaça ses gens en embus-
cade, attendit en silence l'approche des Amé-
ricains, et, pour les faire donner plus aisément
dans le piége, fit avancer hors du bois quel-
ques hommes qui semblaient vouloir renouve-
ler le combat. Le colonel Dudley, ayant rempli
sa mission, fit battrela retraite; mais ses soldats,
animés par leurs premiers succès, ne voulurent
pas laisser échapper l'occasion, qu'ils croyaient
si nronice. de venger la mort de léîir dPnne..
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¡ii se rendirent à

A peine cent cinquante Américains parvin-

rept-ils à s'échapper, tous les autres furent ou
tués, ou blessés, cp pris; le colonel Dudley
lui-même, en cbercbantà se frayer un chemit
au travers des ennemis, fui wortellement Wessé:

dans cet état il eut encore la force de tuer de

sa main un des Indiens.gui se trouvaient près
d2 luai , et onba sans vie immédiatement après.
Les autres troupes du général Clay débarquè-
rent sur l> rive droite, où elle rencontrèrent

aussi l'ennemi en frces supérieures. Mais

VIarrison, ayant vu le danger dans lequel elles
se trouvaient , envoya à leur secours une com-
paguie de cav'aleri, et elles parvinrent à gagner
un lieu de sûreté. Sur la .ive droite, la sortie

projetée s'effectua et eut un résultat bien plus

Éeureux que l'attague dirigée par le brave et

inforuné Dudley. Le colonel Miller, à la tête

de trois cents hommes , s'élança sur les tran-

chées anglaises qui étaient gardées par trois
cent cinquante blancs et cing cents Indiens.

culbuta tout ce qui essaya de résister, s'empara



après plusieurs brillantes chrges do la princi-
pale batterie , -en ernclôua les canons , et rentra
au fort amnrant avec lu~i qu~arante-deux pri-
sonniers. Dai s cette courte mai vive c.o
soldats, officiers, commaiidan t,, totis montrèren
le plus éýran,ý corage ; gt le géuéra, dais son

Apèsle duý affaires dont n~ous venons de
rendre copte, i yeut unestlspe1sion d'armes.

4t roisj91W# : Iefrequeints muessages passèrent
d-e part et d'autre dans le but d'amener ui
échan- de prisonniers. Tecumseh consentit
à rgetre tou s les Américain~s qui étaient enx
bon Pouvor, pourvu qu'o rendt àa liberté~

dan$s , 4çfr. rc(r prmt defounir une liste
de toi le Amria tués, blessés ou Laits
pjiqunier5 ; mas sivant son u~sage, il nie tint.
nulle-, mtçenle pro~messe*

Le 9 miai, on crut s'apercevoir que l'ennemi
se préparait au départ. Une goélette et quel-
ques bateaux canonniers avaient été amenés
pendant la nuit pour prendre à bord l'artillerie;
miais quelques boulets, tirés du fort, prou-
-yèrent aux Anuglais combien serait dail
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reux cet embarquement; ils en abandonuè-
rent donc l'idée, et ayant pris d'autres mue-
sures, à dix heures du matin ils levèrent le
siége, et se retirèrent avec toute la célérité
possible.

.Ainsi se termina un siége de treize jours,
pendant lequel nos ennemis purent apprendre
que désormais nos troupes ne se soumettraient
plus à eux comme l'avait fait le lâche et pusil-
lanime Hull, et que s'ils parvenaient encore à
s'emparer d'une garnison américaine, ce ne
serait qu'après avoir longuement et vaillam-
ment combattu. La perte totale que nous éprou-
-vâmes dans le fort fut de'quatre vingt-un tués et
de cent quatre vingt-neuf blessés. Dansle nom-
bre se trouvèrent plus de soixante-dix Kentue-
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diens qui combattirent avec la plus grande bra-
voure et sauvèren t plusieurs fois leurs alliés. Le
jour de la dernière affaire, Tecumseh arriva,
ainsi que nous l'avons dit, avec le corps d'in-
diens le plus considérable qui eût Jamais été
rassemblé sur la frontière du nord. Une telle ac-
cumulation de forces mettait les Américains
dans une position fort critique; mais heureuse-
ment la plupart des Indiens, après avoir com-
battu, retournèrent de suite dans leurs villages:
c'est une coutume si enracinée chez ces peu-
ples, que ni Tecumseh, ni aucun autre de
leurs chefs, ne purent leur persuader de rester
quelques jours de plus sous les armes. Proctor,
dont presque tous les ouvrages avaient été dé-
truits par les attaques simultanées sur les deux
rives, et qui voyait ses forces très-diminuées
par le départ de ses alliés, se détermina à faire
une prompte retraité pour éviter de plus
grands malheurs; et, dans la hate où il était de

au fort Mtleigs;



duski, jusqu'à ce que les armements qui se

poursuivaient avec activité sur le lac Erie

tussent achevés; car il pensait , avec raison,

que tantquenotre pavillon ne flotterait pas sur

J e lac, mi ne pouvait se flatter de mener au-

cune opération à bien. Il retourna de sa per-
sonne h Franchlinton, pour organiser les nou-
velles levées qu'on y avait con centrées.Pendant

qu'ilétait dans cette ville, il reçut une députation

de toutes les triblus indiennes qui habitaient
encore l'état d'Ohio, et de quelques-unes de

celles des territoires d'lllinois et d'Indiana ,

cýarfée de lui offrir les services de ces peu-

plades. Jusqu'alor,, l'exception d'un seul

corps peu considérable sous les ordres de

Logan, vaillant chef, neveu de Tecumseh ,

les États-Unis n'avaient employé aucun des

ladie&s qui apus éti.ent restés fidèles; mais
comme enleir recommandantde rester neutres

on pouvait à peine s'en faire comprendre, que
même plusieurs d'eutr'eux considéraient une

telle recommandation comme un doute iniu--
rieux de leur courage, et qu'enfn ils avaient eu

à souffrir desagressions de ceux des ladiens dé-
clrés contre nous, notamment par la mort de

Logan tué dans une embuscade, le général

Hario evit en quelque sorte forcé de les



Jla l9qiia expresse d'épagner ht vie des
,PionieÇrs qti'4l feraien~t, et de ue !ýî

tourner leurs armes contre lrs fems le
enfants et les autres êtres sans défense.

Bien qute les parties les plus peuplées de, la
fron tière eussen t éié mises à l'abri des on trages
des Indiens , les é4lsewnsisolés, épars
le long du la c depuis Frenchtown jusqu'à
LErieé, eurent beaucoup à souffrir de leurs at-
taqlues. Le major Bail fit cessei pour un temps
ces brigandages : cet officier suivait le cours
du ô'andusky, ayant avec lui vingt-deux cava-
liers; tout à coup il essuya le feu d'une horde
d'Indiens qui s'étaient placés en embuscade.
Il chargea sur eux, leschassa des lieux oùils
S'étaient cachés; et une fois en plaine, les
Cavaliers, ayant un grand avantage, par-vinrerit
M~ais non sans peine à les détruire tous. Pen-
dant l'action le major Bal], ayant été démonté,
euit à sontenir une lutte corps à corps avec un
hlidien d'ur~e taille et d'une force prodigieuses;
et, heureusement pouir lui , au moment où cet
Indien allait l'accabler de son énorme poids ,

Undes cavaliers vint à son secours; et l'eut
betôt délivré de son ennemi.
Noius allons maintenant porter nos regards
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~vers la frontière du~ nord, où\ la cessa'tion des.
froids avait peris de se livrer à des opérauions
plus importantes que celles qui avaient eu lieu
jusqu'alors èm cepartie.



CHAPITRE VII.

éparatifs des Anglais dans le Canada.-Incursion du
major Forsythe- Attaque dirigée contre Ogdens-
burgh. -Prise d'lorck, et mort du général Pike.-
Prise du fort eorge.- - Affaire nocturne de Stoney-
Creek , et capture des généraux Chandler et Winder.
- Le général Brown défend Sackett' harbour.
Le général Déaüborn quitte le commandement de l'ar-
mée /- Cbinb:it'de Beaperdams. - Seconde prise
d' Yrck - Les Anglais dévastent les bords du lac
Champlain. - Croisière du commodore Chauncey
Sur le lac Ontrio.

[ Grande-Bretagne, pendant l'hiver, avait
Lvdyé uu nombre considérable de troupes au

nada. Sessuccès récents en Europe avaient
eint en elle toute envie d'accommodement,
elle le prouva bien en refusant la médiation
l'empere ur de Russie.

4n outre des renforta, dont nous venonsde
ler, le Canada avait pour sa défense une
lice bien disciplinée et que le gouverneur

glais pouvait retenir SOuS les armes assi

n05



long-temps qu'il levoulait; il en étaitbien difféa
leÉihfiut dé noÉré c6të. Penanàit la prèrièré
campagne lJes chede~ plser états oppo-
sés à la guetrê se #éuèlýi à faire marcher
leurs milices , et les volontaires qu'on voyait

rëlôsýer les agressiotss des Iniens, étaent
ii dek tËilttfr lé ilé6rhé 2kle pour prendre

-É'i t ik hoitilitês sur tiotre to6 tiere septen-

iýpenâant, aun moyen des gr~ands prépara-
tifsfaits dIurant T4 iver, qri espérait tenter dans

l'éusd 813 qelquspaio s u -

On avait , il est vrai , laissé - cipper le o-
nent propice pour attaquer le Canada :l'en-
nemi s'était tel]lement fortifié sous tous les rap

,poqml'cutde j èt ailâl off&ait

Pr vulaient~ prend!êvfrntëtÈi p ait à 1
,gacie si a déployaitgè. W imfhtnè ë

ressources, nous pwv1n ncýëtdùrt
tèmrprdu nùeriàrethâtrg d F fiai

trniuit-deslce zuutr titaUhdg1



Seurs~ bravies ofriciers rentrèréi cfàtià lei rabges
-de notre armée. Tous les soldats enrôlés darnj
les états du centre et du nord furet èI é
sur la fronitière septentrionale. Des tùapins

ýde vvres et de munitions de toute espète sè
formnèrent sur -différents pointts. Énïfin rien ilft
fut négti6 par le gouVieIlietnë . ftrouri
la caipiàghe d'unie manilère billante et Yi"Ôtu-

Au mtNis de févrer, un parti ýfieI quri
weait traversé~ le Sit-Larent à là i-echerchè
dek queélques déserteurs , conanit des dépréda-
io~nsenvtiers les habitdtt du pays. Le nlajior

Fc>syliè -, cotnrmaydant à Oedniburgh., ré-

canltc
-detx iet..

,r,îtor fit ciii-

ýpp'àitxèfi;t au~ g1k-
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Peu après cette petite expédition , on sut

que les Anglais se disposaient à faire une atta-

que sérieuse contre Ogdensburgh. De suite

le major Forsythe appela pour l'aider à défen-

dre cette place la milice des environs; mais,

malgré tous ses soins, il ne put réunir que

peu d'hommes. Les Anglais, au nombre douze

cents, passèrent le fleuve,et attaquèrent la ville

sur deux points à la fois : les Américains sou-

tinrent la lutte pendant plus-d'une hure; mais

à la fin accablés par les forces supérieures de

l'ennemi, ils furent contraints de faire retraite

après avoir-perdu une ývingtaine.d'homrmes.
L'ennemi du-t, faipe une pVegg 'eaucoup plus
considérable, car le petit 'détachement sous

les ordres du major Forsythe se composait

se trc



dre politesse Pour Politesse ; qu'il lui annonçait
donc qu'au moment tnéme de son salut il enitirerait un semblable pour célébrer la capture
de la Java, frégate de sa majesté britannique,
par une frégate américaine de pareille force.

Des corps de nouvelles levées avaient été
rassemblés à Sahtsabu et ses envi-
rons. Faire en peu de mois de bons soldats
avec des'recrues qui n'avaient jamais touché
Une arme , étaitune chose nullement aisée;
cette tàche pénible fut remplie avec un zèle
admirable par Pike, récemment promu aui
gýrade de brigadier-.général., en récompense
lIe ses bons services'

Fils. d'un officier qui servait encor'e et quiI> avait pas quitté larmée depuis la guerre dea révolu tion, ]Pike, élevé pour ainsi dire
'ans les camps, et ayant passé par tous les,'rades avant d'arriver à celui de général, coun"iL1aissait parfaitement tous Jes détail. de sa pro-

eion. Doué des sentiments les plus géné-eux , avide de gloire, toujours son ambition.
tait subordonnée à l'amour de sa patrie. ilOulait réunir en. sa personne au courage du

ala,à la science dlu général, les talents etýS vertus qui rendent le citoyen recomman-
Qbie. Déjà il avait su se distinguer par la mia-

.
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nière dont il avait rempli la mission difficile

d'explorer les sources du Mississipi et ensuite

les montagnes occidentales d'où jaillit la ri-

vière rk4ansas. Dans l'une et l'autre de ces

expéditions il avait montré tout ce qui peut

être effectué par la foýrce d'âme et la vigueur

du corps, jointes à une grande prudence et à

un esprit éclairé. 'Enfin, chéri de tous ses

soldats , il savait leur communiquer sa noble

ardeur. Il est donc peu surprenant que les

troupes réunies à Sackett'sharbour aient été

formées promptement à la discipline et aux

manoeuyres militaires sous un pareil chef.

Aussi ces mêmes troupes, à 'ouverture de la

campagne, étaient-elles dans les meilleures

dispositions, et prêtes à voler à la victoire.

L'occasion de montrer ce qu'elles valaient



pourraient aisément s'eiparer du fort George
et ensuite, à l'aide de la flotte, porter leurs
armes contre K/ngston.

Dans une conférence que le général Dear-
born, commandant en chef, eut vers le milieu
d'avril avec Pike et les autres officiers supé-
rieurs, tout fut arrangé pour mettre promp-
tement à exécution le projet prémédité. Le
major Forsythe, qui était.retourné à Ogdens-
burght dès que les Anglais s'en étaient retirés,
reçut l'ordre de se rendre à Sachett'sharbour
Le commodore Chauncey devait, d'après les
instructions du gouvernement, faciliter les
Inouvements de l'armée par tous les moyens
qui étaient en sou pouvoir, et en conséquence
il dispQsa ses, navires pour transporter les
troupes. Le plan d'attaque, savamment conçu,
était dû en partie à Pike, et à sa demande for-
rnelle le général en chef lui en confia l'exécu-
tion. Enfin tout étaut prêt, et les troupes em-
barquées , la flotte appareilla et après une
courte et heureuse traversée mouilla le 27 avril,
4 deux heures du matin, devant les ruines de
'orento, à deux milles seulement d'Yorck.
Les Anglais , dès qu'ils eurent connaissance

le l'arrivée des Américains devant la côte,
rent,4e promptes dispositions pour les em-
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pècher de débarquer. Le général Sheaffe, à

la tête de toute la garnison d'Yorck, qui se

composait de-sept cent-cinquante blancs et

de cinq cents Indiens, sans compter un corps

de grenadiers et de tirailleurs qui se trouvait

accidentellement dans cette place, se hata de

se porter sur le rivage du lac: les Indiens fu-

rent mis en embuscade derrière les buisseis

qui se trouVaient'au bord de l'eau, et la troupe

réglée se rangea en bataille sur la plage. D'a-

près le plan d'attaque convenu d'avance, les
bateaux portant le major Forsythe et ses chas-

seurs furent lea preitise à partir de la flotte,

et ils devaient prendre terre justement à l'en-

droit où l'ennemi avait placé sa principale
force; aussi, dès que Forsythe approcha,il eut

à essuyer un feu de mousqueterie très nourri.

Cet offreier, sachant q'en débarquant ou plus

haut ou phis bas, il dérangerait le plan gé-

néràl de Pike, résolut d'aborder hardiment
dans le lieu même qui lui ait -été indiqué ,
sans tenir aueun compte des dangers qu!il

pourrait 'courir; mais il fit d'abord lever les
qmfj .arin de donner à ses chasseurs le temps

Pike



barcations qui; portaient son avat-garde:voyant
qu'elles étaient arrêtées, il se jeta à la hate
dans le canot préparé pour lui et ses aides-de-
camp, et fit porter à terre , en donnant l'ordre
au major King de le suivre avec toutes les
troupes qui se trouvaient prêtes. Avant qu'il
eût gagné le rivage, Forsythe était déjà débar-
qué, et se trouvait chaudement engagé avec
toutes les forces de l'ennemi. Peu d'instants
après,le majorKing étant arrivé avec quelques
artilleurs, le corps de volontaires du colonel
MV'Clure et une trentaine de chasseurs, Pike
se mit à la tête des premiers qui purent se for-
mer, et avec une poignée d'hommesseulemient,
il s'élança sur la . berge malgré la grêle de
balles que les grenadiers anglais faisaient pleu.
voir sur lui: une fois sur la hauteur, il chargea
l'ennnemi avec tant d'impétuosité, qu'il le
init dans un désordre complet, et bientôt le
força à prendre la fuite. A peine ce premier
suecès était-il obtenu, que les cors de chasse
de la troupe de Forsythe annoncèrent par des
ïufares que cette troupe aussi était victorieuse.
Le combat n'était plus soutenu que de loin par
quelques tirailleurs ennemis , quand un nou-
veau corps de grenadiers vint fondre tout-..
Coup aur Jes troupes que le major King avait
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pour lors rangées en ligne sur le rivage. Ces
troupes, si brusquement attaquées, montrèrent
d'abord de l'hésitation; mais reprenant bientôt
toute leur ardeur première,elles repoussèrent
l'Penemi, qui leur abandonna le champ de ba-
taille. Les Anglais paraissaient disposés à re-
venir encore une fois à la charge ; toutefois
apercevant les renforts considérables que sur
ces entrefaites .les Américains avaient reçus,
ils continuèrent leur retraite , et laissèrent
tranquillement effectuer le débarquement qui
fut terminé vers dix heures du matin.

Quand toutes les -troupes furent à terre, Pike
les rangea dans l'ordre convenu , c'est-à-dire,
en une seule colonne, à l'exception des chas.
seurs de Forsythe qui devaient rester surles
flancs pour se porter partout où besoin serait.
Ensuite on commença la marche qui sefitavec

où les Amý
les avait c 4 ils re
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une enceinte où se trouvaient des magasins et
des casernes.

Le général Pike fit faire halte ; et comme les
casernes qu'il avait devant lui paraissaient
vides, il voulut s'assurer, avant de se porter
plus loin, si cette prompte retraite de l'en-
nemi ne cachait point quelque stratagème. En
conséquence il envoya le lieutenant Riddle
reconnaître les lieux. Pendant ce temps, le

généreux Pike, aussi humain que brave, em-
porta dans ses bras un blessé anglais qui se trou-

vait dans une position dangereuse, et après
avoir rempli cet acte de bonté qui en dit plus.
en sa faveur que des volumes entiers ne pour-
raient le faire, il s'était assis sur un tronc
d'arbre pour questionner un sergent qui venait
d'être pris, quand tout-à-coup une explosion
effroyable se fit entendre. Les magasins qui se
trouvaient près des casernes et à environ cent
toises des Américains venaient de sauter :
cinq cents barils de poudre enflammés à la fois
remplirent l'air de terre, de pierres et de
débris! Des masses énormes et brûlantes tom-
bèrent de toutes parts sur nos troupes, tuèrent

ou blessèrent plus de deux cents hommes, et
au nombre de ceux-ci se trouva le brave et
trop infortuné Pike. La colonne américaine fut



un moment ébranlée par cet épouvantable évé-
nement; mais bientôt nos troupes, ranimées par
le son de l'air national , Yankee doodle, etc.,
serrèrent les rangs et marchèrent en avant,
faisant retentir les échos de cris de rage et de
vengeance!

Les blessures de Pike étaient mortelles;
cependant conservant encore , malgré ses
cruelles souffrances, toute son héroïque ardeur,
en avant, mes braves amis, s'écria-t-il,
vengez votre général! Telles fuient les der-
nières paroles qu'il put adresser à ses troupes,
paroles qui les enflammèrent d'un nouveau
courage. Quelques soldats le portèrent ensuite
vers le rivage; dans le chemin, des acclama-
tions bruyantes annoncèrent le succès de Pat-
taque et réjouirent ses derniers moments : peu
après on le conduisit à bord du navire lePert,
et le drapeau ennemi lui fut apporté; à cette
vue ses yeux reprirent pour un instant leur
éclat accoutumé, il fit signe qu'on le plaçat
sous sa tète, et if expira glorieusement entouré
des trophées de la victoire!

Ainsi périt ce guerrier dont l'histoire con-
servera un honorable souvenir. Sage etprudeut
au conseil, intrépide dans les combats,-plein
de loyauté, il possédait toutes les qualités du
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corps et de l'esprit qui.font le'Véritable héros.
Déjà si distingué au printemps de sa vie, que
de belles actions son àge mûr ne Promettait-il
pas! Bon, affable dans toutes ses relations,
strict observateur des devoirs du citoyen,
son unique ambition était de con tribuer à la
gloire et au bonheur de sa patrie. Jamais offi-
cier n'eut de plus exactes notions de l'honneur
ni de la manière dont on doit adoucir les hor-
reurs de la guerre. Il en donna une preuve
fippante en proclamant dans ce jour mémo-.
rable, qui pour lui fut le dernier, que quicon-
que se permettrait le moindre brigandage,
la moindre violence envers les Canadiens,
serait à l'instant même puni de mort.

Le colonel Pearce, comme plus ancien offi-
cier, prit le commandement des troupes,et s'avança de suite vers les casernes dont le
major Forsythe avait déjà pris possession. Le
Plan d'invasion n'était malheureusement connu
que du commandant en chef, et de Pike qui
aVait été chargé de le mettre à exécution; la
mort ayant enlevé ce dernier, il y eut del'bé-
4tatioa sur ce qu'on devait faire, on perdit
Un temps bien précieux; car nul doute que,4 l'on se fût mis immédiatement 4 la pour-
iulte de l'ennemi, toutes 8es troupes, tous ses



magasins seraient tombés en notre pouvoir.
Les Américains , ayant repris leur marche

vers la ville, rencontrèrent bientôt des officiers
de la milice canadienne qui venaient offrir de
capituler. Ces officiers paraissaient vouloir
faire traîner la négociation en longueur ; et
comme on supposa que c'était une nouvelle
ruse du général Sheaffe pour avoir le temps
d'opérer sa retraite avec les troupes de ligne,
d'emporter ou détruire toutes les propriétés
publiques, et enfin de brûler le navire qui
était sur les chantiers, Forsythe et Ripley se
portèrent en avant et furent bientôt suivis par
toutes les troupes, auxquelles le colonel Pearce
enjoignit de nouveau de ne commettre aucun
excès. Enfin, à quatre heures de l'après-midi,
les Américains furent en pleine possession

toutes le
rrées aux

civiles



ne seraient dans aucun cas considérés comme
prisonniers. Ces conditions furent retplies de
notre côté avec exactitude ; et malgré la con-
duite du général anglais, qui d'abord avait
voulu lâchement écraser sous les ruines d'un
magasin les troupes qu'il n'avait pu vaincre, et
qui ensuite s'était soustrait à l'exécution de la
capitulation en ce qui le concernait et les
troupes de ligne, les Américains observèrent
l'ordre le plus parfait, et ne donnèrent lieu à
aucune plainte. Modération bien honorable,
sans doute, et preuve éclatante du respect
qu'ils portaient à la mémoire et aux dernières
volontés de leur illustre général!

En entrant dans la salle où siégeait -ordi-
nairement la législature, on trouva un crâne
humain au milieu des trophées qui ornaient le
bureau du président ! d'autres nations se sont
efforcées, civiliser les Indiens, et de leur
faire adopter les moeurs européennes ; mais les
Anglais, non contents de les laisser assouvir
leur rage homicide, n'ont pas rougi d'imiter
leurs féroces usages. Un crâne humain , déco-
ration des assemblées publiques chez un peu-
ple chrétien! après cela, qu'y a-t-il d'étonnant
aux abominations commises envers nous? Que
dirait l'éloquent et austère Chatam, s'il eût
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assez vécu pour être téioin de pareilles bor-
reurs? Ne penserait - il pas que son pays s'est
ravalé au-dessous de l'humanité ? N'y aura-t-il
donc pas quelques-uns de ces Anglais si géné-
reux. si philautropes dans leurs discours , qui
élèveront la voix pour instruire leur patrie de
l'opprobre dont les actes de ses propres en-
fants on couvert son nom dans ce nouveau
monde ?

Malgré cette nouvelle preuve de la barbarie
anglaise, ros soldats ne se permirent pas le
moindre excès : ils se bornèrent à emporter la
masse du président et l'abominabl' trophée
dont nous venons de parler, etils respecterent
même la salle où ils avaient trouvé un objet si
capable d'allumer leur ressentiment. Le soir
même de la prise d'Yorch toutes les troupes en
sortirent et allèrent coucher dans les casernes;
les chasseurs seuls de Forsythe regbrent dans
la ville. Enfin la conduite des Américains fut si
honorable, que les magistrats canadiens en
adressèrent des remercîments publics au
général Dearborn. Ce dernier, qui se trouvait
à bord de la flotte, n'était débarqué qu'après la
mort de Pike , et ne reprit le comandement
des troupes que quand déjà elles étaient mat-
tresses d'Yorch.



Nous avons omis de dire qu'aussitôt après le
débarquement, le commodore Chauncey avait
pris, malgré les vents contraires, une position
d'où ses navires purent faire beaucoup de mal
à l'ennemi. L'assistance de cet officier ne con-
tribua pas peu au succès de l'expédition. Il eut
trois hommhes tués et onze blessés; parmi
les premiers se trouvaient les nidshipmen
Thompson et Hatfield dont la mort causa de
vifs regrets à leurs camarades.

Au total la perte des Américains se monta à
eviron trois cents hommes tués ou blessés : elle
e4 été bien moins considérable sans l'ex-
plosion du magasin à poudre. Cet événement
ft périr plusieurs offeiers du plus grand
mérite. Les capitai.nés NichoNôn et Frazier.,
aides de car-p de Pike , furent tous deux
grièvement blëssés, et le premier ne survécut
que de quelques heures à son général. Parmi
les officiers qui se distinguèrent le plus, on
cita le lieutenant- colonel Mitchel qui, après
l'explosioù, refbrma la colonine américaine;
enfin dans le rapport offciel, òn donna les
Plis justes éloges au ajor Eustice , aux
Icapitaies Scott, Young, Walworth, M'Glas-
$in, Moore, et aux lieutenants IrvineFaining
et Riddle.



Nou
sounier
treize

sur ce

s fîmes deux cent quatre-vingt-onze pri-
s, dont un lieutenant-colonel, un major,
capitaines, neuf lieutenants , onze en-

, un quartier-maître et quatre officiers
ine. Le nombre en aurait dû être plis
car , d'après la capitulation, le général
, son état-majôr et toutes les troupes

c qu'il emmena devaient rester au pou-
s Américains. Ce général ne montra pas
point plus de bonnefoi qu'il ne l'avait

hasard seul avait présidé à cet incendie



elle ne peut disculper en rien le géniéral; car
cette perte prouve seulement que la longueur
de la mèche qui devait produire de si terribles
effets avait été mal calculée, ou qu'on n'ima--
ginait pas que les débris du magasin pussent
être lancés à une si grande distance. Quoi qu'il
en fût, la perte totale de l'ennemi monta à
sept cent cinquante hommes; des 'propriétés
publiques, d'une immense valeur, furent dé-
truites, et il en tomba encore entre nos mains
pour plus de 5o,ooo dollars. Le général
Sheaffe, dans la promptitude de sa fuite, laissa
derrière lui ses propres bagages, sa bibliothè-
que et tous ses papiers. Enfin, on peut dire que
la prise d'Yorck fut une opération. aussi bril-
lante qu'avantageuse, et'digne du brave Pike
qui en avait donné le plan. Ce fut là le premier
rayon de la gloire militaire à laquelle bientôt
nos troupes surent atteindre , lorsqu'elles
furent guidées par des officiers dont la guerre



goëlette au général Lewis qui commandait
à Niagara , pour l'informer du succès de
nos armes, et des mouvements ultérieurs de
l'armée.

Le second objet queon avait en vue, était
d'attaquer et de s'emparer, s'il était possible,
des forts George et Erié. Le commodore
Chauncey, étant maître pour le moment de la
navigation du lac, pouvait conduite les troupes
partout où leur présence était jugée néces-
saire. En conséquence, le 8 mai au soir, le dé-
barqùement s'opéra à Four mile Creek, ainsi
nommé parce qu'il se trouve à quatre milles de
Niagara. Le jour saivahits debx goëlettes et un
détachement de cent hområd, sous les ordres
du capitaine Morgan, furent expédiés pour
détruire quelques magasins de Vennemi à la
tête di lac. A leur approche, quatre-vinais

blessés e



pes. Il quitta ce port le 22 , laissant le Pert et
la Belle-Amdricaine pour veiller aux mou-
vements de l'ennemi, et arriva deux jours
après à Niagara, amenant avec lui le régiment
d'artillerie du colonel M'Comb, fort de trois
cent cinquante bommes.

Le .26 mai , le commodore fut reconnaître
la côte ennemie, pour chpisir la place où le
débarquement s' 'opérerait le plu5 aisément, et
en même-temnps déterminer les positions dans
lesquelles le s navires qui tiraient le moins
d'eau devrjept s'embosser- Cette reconnais-
sauce faite, l'attaque fu iéeauenmi.
On prépara tous les beanii qui devaient ser-
Vir au transport des troppe, et dqat lusieurs
avaient eté cl9pâyijg tggpt e;prks. L'ennemi
aperceyst .cef pr4,pgratifs se mit à -tirer de
l'une de ses batteries; les Américains ripos-
tèrent, et bientôt tous les canons des deux



tranquillement vers Four mile Creek; et aus-
sitôt qu'il fit nuit, on commença l'embarque-
ment de l'artillerie sur le Madison, l'Onéida
et la Dame du Lac. Toutes, les troupes mon-
tèrent à bord des bateaux; enfin à trois heures
du matin le signal du départ fut donné. Comme
il faisait un calme plat, les petits navires pu-

rent seuls appareiller, et pour le faire se ser-
virent dé'leurs avirons. Les navires la Ju lia,
le Growler, F'Ontario, le Gouverneur Tom-
kins, la Conquête, l'Hamilton, l'Asp et le

Scourge, allèrent s'embosser à portée de fusil
de terre, de manière à protéger le débarque-
ment, et à pouvoir faire lé plus de mal pos-
sible aux batteries de l'ennemi.

A la pointe du jour, toutes les troupes, au

nombre de quatre mille hommes, partirent,
et l'ennemi commença sur elles un feu roulant

d'artillerie et de mousqueterie. Cette petite
armée se composait d'une avant-garde com-

mandée par le colonel Scott qui s'était conduit

si vaillamment au même lieu l'année précé-
dente. et'de trois brigades sous les ordres des



par les aùtres brigades ; mais un assez fort vent
d'est, qui s?éleva tout-à-coup, e qui rendit
les eaux du lac très-houleuses, ne permit pas
aux grands navires tels que le Madison, l'.
ne/da, d'a(>procher de la côte aussi vite qu'on
s'y attendait, de sorte que le régiment d'artil-
lerie du colonel M'Comb, et les canorniers
de marine sous le capitaine Smyth, qui se
trouvaient à bord de ces deux navires avec
leurs pièces, ne purent mettre à terre que quel-
que temps après que l'affaire était décidée.

L'avant-garde, sous le colonel Scott, avait
eu à essuyer avant d'aborder un feu de file de
plus de douze cents soldats de ligne.rangés
sur le rivage; ce petit corps, fort seulement
de cinq cents hommes d'élite, avança sans
hésiter, et lorsqu il fut près de la rive, offi..
eiers et soldats se jetèrent dans l'eau jusqu'à
la ceinture, et rivalisèrent à qui serait plus
vite à terre. Ce fut le capitaine Hindman qui
le premier toucha le territoire ennemi. A.r..



major Fersythe, tandis que le général Boyd ,
avec sa bri ade, se porta promptemneut contre

le fort. La garnison de cette place,saisie d'une

terreur panique, était incapable de faire une
sérieuse résistance ; et Niagara ayant dans ce

noment ouvert un feu très-vif, le commandant

anglais, dont la position devenait de plus en

plus critique, fi: placer des mèches allumées

dans tous ses magasins, et donna l'ordre à ses

gens d'évacuer le fort George. Cette évacua-
non fut onérée avec désordre, et les troupes

il les serrait de près, <
Ibi envoya l'ordre de rî



en notre pouvoir; et nos troupes, qui avaient
passé onze heures sous les armes, étaient trop
fatiguées pour songer à poursuivre 'ennemi
qu'on ne tarda pas à perdre de vue.

La perte des Anglais, si on considère le
peu de temps que l'engagerment dura, paraîtra
fort considérable : ils abandonnèrent sur le
champ de bataille cent huit hommes tués et
cent-soixante blessés; cent quinze soldats de
ligne et cinq cents miliciens furent en outre
faits prisonniers. Les Américains de leur côté
eurent trente-neuf hommes tués et cent huit
blessés: parmi les premiers se trouva le lieu-
tenant Hobard, et parmi les seconds le major
King, les capitaines Arrowsworth, Steel et
Roach, et le lieutenant Swearingen. Le 49- ré-
giment britannique, décoré du titre pompeux
d'invincible, était à cette affaire, et son com.
mandant, le colonel Myers, fut blessé et fait
prisonnier. Cet engagement fut d'autant plus



nationale le colonel Porter et le major Armis-
tcad de l'artillerie, et le capitaine Totten du
génie, qui tous trois avaient si bien dirigé le
feu des batteries américaines, que celles de
l'ennemi furent presque totalement démante-
lées. Dans ce rapport on vit figurer pour la
première fois le nom du lieutenant de la ma-
rine Olivier Perry , que depuis on a surnomme
le héros du lac Erié. Ce brave officier était
venu de lui-même offrir ses services dans la
nuit qui précéda l'attaque, et il fut de la plus
grande utilité tant pour l'embarquement que

pour le débarquement des troupes.
Le commodore Chauncey, par la manière

habile dont il avait disposé ses navires, rendit
la position de l'ennemi non-tenable, et coo-
péra puissamment au succès de cette mémo-
rable journée. Quant au général Dearborn,

Madis(
l'attaqu

il donna de là les ordres relatifs à
,ec tout le sang-froid qu'on aurait
de l'homme le mieux portant.

avec
matelots a .L
niavires à Et



dans ce port, et on espérait que vers le milieu
de juin il serait en état de faciliter les opéra-
tions du général lIarrison.

Le général anglais Vincent, après lacap..
ture du fort George, avait effectué sa retraite
vers la tête dii lac Ontario; il avait été re-
joint par quelques troupes tirées du fort Erié
et de Chippewa; et comme on sut, qu'avec un
millier d'hommes il avait pris position sur les
hauteurs qui dominent la baie de Burlington,
le général Winder demanda au commandant
en chef et obtint d'aller attaquer cette position.
Ce général, après deux jours de marche, ar,
riva à Twentymile Creek, et là apprit que le
général Vincent, au moyen de renforts considé-
rables venus de Kingston, avait alors avec hi
plus de quinze cents hommes de troupes ré.
glées , sans compter les Indiens et quelques
miliciens. Winder, en conséquence de cette
information, pensa prudent de s'arrêter où il se
trouvait, et d'y attendre des forces addition-
n'elles qu'il avait envoyé demander au général
Dearborn; et il fut bientôt rejoint par legénéral
Chandler qui amena sa brigade, et qui se
trouvant le plus ancien de grade prit le com.
Mandement supérieur.

Le jour même de leur jonction, les Améri-
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cainsse portèreut en avant, et, après avoir ren-
contré et repoussé plusieurs partis de l'ennemi,
ils campèrent sur lebard d'un ruisseau nommé
Stoney-Creek. Les bagages avaient été mis à
bord de plusieurs embarcations qui devaient
cotoyer le lac: pour assurer leur arrivée , les
colonels Christie et Boerstler, avec le 13. et
le 14 régimenta qu'ils commandaient, furent
envoyés prendre position à deux milles du
principal corps , sur la pointe de terre qui
forme la baie de Burlington et qui se trouve
sur la route du fort George à Yorch et à Kings-
.ton.

Les rive& du Stoney-Creek sat de hauteur
inégale ; l'une assez basse communique à des
prairies, l'autre fort escarpée est entièremen

de cha ôté de la

ue. La ca



de sa diivision ; enfin il ne négiga e -
caution pour se mettre à l'abri de toute surprise.

Les Anglais se trouvaient dans une situation
très-critique: attaquer ouvertement et en plein
jour les Américains si supérieurs en nombre
eût été le comble de la folie. Il ne leur restait
d'autre ressource que de traverser des déserts
inhabités pour aller rejoindre le général Proc-
tor vers Détroit, ou d'essayer le résultat d'une
attaque nocturne. N'ayant point de vivres, le
premier de ces projets était à peu près inexécu-
table; et, forcés d'adopter le second, ils ré-
solurent de tenter la fortune la nuit suivante. La
cruelle alternative dans laquelle l'ennemi se
trouvait n'avait pu échapper à la sagacité des
généraux américains, et ls devaient savoir que
deleur viligance et de leur fermeté dans cette
occasion dépendait le succès de la campagne :
car si une fois lecorps du général Vincent avait
été détruit on prisroctor, coupé de toute



Les soldats du 25' régiment, dans la soirée
de leur arri vée près du Stoney-Creek, avaient
fait' plusieurs feux sur la rive opposée à celle
où était leur bivouac, et en retoornant à minuit
reprendre le poste qu'on leur avait assigné,
ils laissèrent ces feux allumés. Vers cette même
heure l'ennemi s'approcha des lignes américai-
nes, et, par une négligence qu'on ne sait com-
mentqualifier,l'avant-garde, quiavaitété placée
dans la chapelle dont nous avons parlé, se laissa
surprendre, et tous les hommes dont elle se
composait furent tués ou faits prisonniers sans
avoir tiré un seul coup de fusil.

L'ennemi, profitant de ce premier avantage,
s'avança en silence jusqu'au lieu où les feux
du 25! régiment brilaient encore. Ces feux
faisant croire aux Anglais que nos troupes n'é-
taient plus qu'à quelques pas d'eux, ils pous-
sèrent tous ensemble des cris aigus, à la manière
des Indiens, et se dispos nt à faire main basse
sur tout ce qui se piésenterait. Ces cris don-
nèrent l'alarme aux Américains qui, ainsi que
nous l'avons dit, étaient tous de J'autre côté du
ruisseau ; et de suite le 25e régiment qui n'avait
pas quitté ses armes commença un feu très-
vif sur l'ennemi qu'on distinguait à la lueur
des feux, cause de sa méprise . les Anglais
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ripostèreût ; mais tirant au hasard ils produi-
sirent peu d'effet; et bientôt, ayant dépassé
les feux, ils disparurent entièrement. La nuit,
excessivement sombre, ne permettait pas de
reconnaître s'Ils avaient opéré leur retraite, ou
S'ils se disposaient à attaquer à l'arme blanche.
Dans cette inçertitude les Américains cessèrent
de tirer ; et'quelques coups de fusil s'étant fait

entendre sur les derrières, le général Chandler

fit faire volte face à l'un de ses régiments pour
repousser toute attaque qui viendrait de ce

côté. Pendant que ce général faisait ces dis-

positions à l'extrême droite, son cheval s'a-

battit sous lui, et il fut rudement jeté à terre;
cependant après s'être un peu remis de l'étour-
dissement causé par sa chute, il se releva, et

essaya de gagner à pied le centre où se teou-

vait l'artillerie. Sur ces entrefaites, l'ennemi, à
la faveur des ténèbres, augmentées encore par

la fumée de la fusillade, s'était glissé jusque
Sur la grande route, et se mêlant aux artilleurs
américains, les avait chassés de leurs pièces.
Ce fut alors que le général Chandler arriva sur
ce point ; entouré d'Anglais, il f4t forcé de se

rendre.
Le général Winder, qui commandait à la

gauche, ayant entendu quelque tumulte au



centre, s'y porta aussitôt, et, dans l'obscurité,
prenant les Anglais pour les canonniers
américains, il fut également fait prisounier.
L'ennemi emmena à la hâte deux pièces qui
se trouvaient attelées, en renversa deux ou
trois de dessus leurs affûts, et s'éloigna avec
la plus grande rapidité. A la pointe du jour
il était déjà à une grande distance, et couvert
par une foret. Dans cette affaire le général
Vincent avait aussi été jété à bas de cheval, et
il ne put rejoindre sa troupe que le jour
suivant, après avoir couru les plus grands
dangers, et avoir éprouvé des fatigues in-
croyables.

Les Américains eurent seize hommes tués,
trente-huit blesssés, et perdirent en outre
quaire-vingt-quatorze prisonniers, plus les deux
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à celle du général Winder, elles furènt l'effet
d'un de ces malheureux hasards de la guerre
auxquels les hommes les plus braves et les plus
prudents sont souvent exposés.

Les Anglais firent grand bruit de cette af-
faire, et l'annonçèrent commne ne victoire
signalée : la prise accidentelle des deux gé-
néraux américains put la faire passer pour
telle ; mais cpeudant il est vrai de dire que
dans l'action ils éprouvèrent une perte énorme,
qu'ils furent forcés de se retirer plutôt en
vaincus qu'en vainqueurs, et que, si on les eût
poursuivis de suite, la plupart d'entre eux se-
raient tombés entre nos mains.

Immédiatement après cet engagement noc.
turne, le colonet Barn, de concert avec les
autres officiers, jugea nécessaire de se replier
sur Forty mile Creek, et il- y fut peu après
joint par le régiment du colonel Miller et par
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sir James Yeo, commandant les forces navales
anglaises sur le lac Ontario, pour l'informer
du succès qu'il avait obtenu, et de la situation
de l'armée américaine. En conséquence, le
8 juin, sir James vint avec sa flotte mouiller à
un mille du rivage, et envoy a une goëlette, qui
tirait peu d'eau, pour détruire les bateaux
chargés des bagages de notre armée ; mais les
capitaines Archer et Towson firent rougir des
boulets dans un four qu'ils avaient construit en
moins d'une demi-heure, et aussitôt qu'ils en
eurent envoyé quelques-uns vers la flotte, elle
remità la eoile, et se mit hors de portée de ca-
non.Sir James fit alors sommer le gédéral Lewis
de se rendre, ainsi que ses gens; tisant, sui.
vant l'usage anglais, sonner bien haut qu'avec
une flotte en front. les Indiens sur les derrières.,

'étant pa

au fort
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pas autant de bonheur; ils furent rencontrés
par une goëlette anglaise qui en captura ou
détruisit un assez grand nombre.

L'expédition du général Dearbon contre le
fort George pensa nous coûter bien cher ; car
les Anglais , instruits de J'absence des troupes
et de la flotte américaineS; résolurent de pro-
fiter d'une circonstance si favomable pour ten-
ter de se rendre maitres de Sackettsharbour.
Ils n'ignoraient pas de quelle importance cette
place était pour nous. Là se trouvait notre
grand dépôt militaire et naval, là était amon-
celé ,tout le butin fait à Yorck, et là enfin une
immense quantité de bois et de tous les objets
nécessaires à la marine avait été amenée à
grands frais, comme au lieuleplus convenable
et le plus commode pour la construction et
le radoub de notre flotte du lac Ontario.
TUn navire', nommé le général Pike , était

, capturé. à
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dans la campagne. La N



tilleurs et dragons démont
en outre sur ce point cinq <
volontaires d'Albany, coi
colonel Mills.

Le 28 mai, la flotte enni
environ cinq milles du rivagE
port; mais dans le même r

se nl

uu uuuJ ius uarges. uroyant
te qu'il en viendrgait d'autres, il passa le
du jour à croiser tout près de la rffii
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tanti par'venuà rallier la compagnie du capi-

taine M'Nith, forte d'environ quatre--vingt-dix
hommes, prit l'ennemi en flanc et lui t
beaucoup: de mal. Ensuite voyant qu'il était
impossible de repousser de vive force les
assaillànts qui faisaient, de plue en plus de
progrès il imagina un stratagème dont nous
2IIons, rebdre' compte, et qui lui réussit Par-
faitement.. Sachant- que-,la plupar des mili,-
ciens, bouitëuxr deleurlache'eonduites'étaiëent,
ralliésnoil oin-du champ de bataille, il fut les
trouver,i euridspira-un iouveau courage, les
forma en pelotons, et se mit avec eux à tra-
rserin bois quiconduisait au bord d:lleau,

iyant bien soin de- se n-4 -
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bout portant, ils étaient déjà en désordre lors-

que la retraite fut ordonnée. Aussis'effectua-
t-elle avec toute l'apparence d'une véritable

déroute, en laissant entre nos mains les morts,

les blessés et un grand nombre de prisonniers.
Pendant qu'on se battait, on -vint dire au

lieutenan t Chauncey que nos troupes étaient en

déroute, et que tout était perdu. En consé-

quence cet officier, suivantles instructions qu'il
avait reçues avantl'affiire, mitimmédiatement
le feu à tous les magasins ; et quand il connut
la fausseté de la nouvelle qu'oului avaitappor-
tée, il ne put se rendre maitre de l'incendie
dont lui-même était l'auteur qu'après que déjà

il avait fait d'énormes ravages.
Nous eûmes en tout vingt-deux hommes tés

et quatre-vingt blessés : parmi les premiers se

trouva le colonel Mills, et au nombre des

seconds le lie-tenant-colonel Backus , qui
à l'attaque des casernes donna des marques de

la plus grande bravoure. L'ennemi laissa sur

le champ de bataille vint-cinq hommes tués

et vingt.deux blessés, sans compter ceux qui
avaient péri avant le débarquement, et ceux

qu'on avait pu emporter à bord de la flotte.
Le soir meme de l'attaque,-le lieutenant-

colonel Little, après avoir fait une marche,
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forcée de quarante milles en un seul jour,
arriva avec six cents hommes, et fut peu
après suivi par d'autres renforts qui venaient
de tous côtés. Cependant sir George Prévost
osa sommer la place de se rendre. Vaine fan.-
faronnade à laquelle on fit la réponse qu'elle
méritait. En conséquence, baissant le ton, il
se borna à demander qu'on enterrât les morts,
et qu'on eût soin des blessés; puis il retourna
à Kingston, où, dans une pompeuse procla-
mation, il annonça qu'il avait remporté une
!ictoire signaiée. Mais malheurensement il ne
put le faire croire à personne, car le dommage
que nous avions éprouvé, quoique très-grand,
était infminiment moindre que celui qu'il espé-
rait nous causer; et quel que fût le succès qu'il
avait obtenu d'abord, il ne pouvait nier d'avoir
été honteusement forcé de se rembarquer à la

hate, en abandonnant ses blessés. Le général
Brown mérita et recut des applaudissements
universels, et, par sa conduite dans cette occa-
sion, il posa la base de la réputation glorieuse
qu'il ne tarda pas à acquérir.

Peu après ces événements , le commodore
Chauncey et le général Lewis revinrent à
Sackettsharbour, et ce dernier s'occupa à ré-
parer les bâtiments et les magasins quiaaient
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pouffert de l'avaque et de l'incendie. Vers le
même temps le général Dearborn, dont la
.maladie avait augmenté au point de l'empêcher
d'agir, quitta le service et-laissale fort George
SOUs la.garde du généralBoyd.
. Le 16 juin, le lieutenant Chauncey, croisant
devant Presque isle avec la Lady of the Lac,
reneontra et amarina.un navire anglais nommé
Lady Murray, qui avait à bord plusieurs offi-
ciers et soldats, et une quantité d'approvision-
nements militaires. Vers la même époque, un
parti ennemi fut attaquer le village de Sodus,
pillame-brûla ílaplupart des bâtiments publics
et particuiliers,.et enanite %se retira à lapproche
de la milice des environs qui, à la nouvelle de
ce pillage, s'était rassemblée à la hâte.

Nous eûmes dans le même mois un plus grand
revers à déplorer. Un détachement anglais
ava it pris posi tion à Lacoose's house à environ
dix-sept milles du fort George, et était sou-
tenu par deux autres plus rapprochés de cette
place. On résolutde Jes déloger, et cette expé-
dition mal conçue, dangereuse et d'aucuneuti-
lité, fut confiée au lieutenant colonel Boerstler,
sous les ordres duquel six cents hommes, tant
miliciens et volontaires que soldats de ligne,
furent placés. Le .a8 juin, le colonel Boerstleir
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ces braves jeunes genss'emparèrentdes navires,
et après avoir couru plusieurs fois le danger
d'être repris, ils arrivèrent sains et saufs sur la
côte awnéricaine.

Quelques jours après l'événement malheu-
reux que nous venons de rapporter, les An-
glais, renforcés par le corps du général de
Rouenburgh, investirent le camp américain
devant le fort George. Une partie de leurs trou~
pes prit position à Ten mile Creek, et le reste
fut placé sur les hauteurs de Burlington. Peu-
dant quelques jours, il n'y eut que de légères
escarmouches entre les avant postes ; mais le 8
juillet toutes les forces, des deux côtés se trou-
vèrent successivement engagées, sans qu'il en
résultât rien d'important. Néanmoins un mci-
dent de cette affaire ne doit pas être passé sous
silence. Le lieutenant Elridge, jeune officier,
de la plus grande espérance, entrainé par une
noble témérité, s'avança avec une.trentaine
d'hommes jusqu'au milieu des Anglais: en-
tourés bientôt de toutes parts, la plupart de ses
soldats furent tués en combattant; maislui, ainsi
que dix autres maliheureux , se rendirent pri-
sonniers sous condition d'avoir la vie sauve:
jamais depuis on n'a entendu parler d'eux, .et
tout porte à croire qu'il furent inhumainement
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massacrés par les féroces Indiens. Ces dignes
alliés des Anglais mutilèrent les cadavres dont
ils s'emparèrent, et on assure mêmme qu'ils
portèrent leur abominable rage jusqu'à arracher
les cœurs de leurs victimes, et à s'en faire un
hoprible festini

Le général Boyd, -voyant quel avantage l'en.
nemi tirait des Indiens, pensa que la magnani-
mité qui nous avait empêchés de les recevoir
comme auxiliaires dans J'armée du Nord pour-
rai tnous devenir funeste; en c9nséquence il ac-
cepta les services de la nation Seneca, forte
de quatre cents guerriers sous les ordres de
Young Corn Planter, ou O'Beal, Indien célèbre
qui, après avoir été élevé dans l'un de nos
colléges, était retourné chez les siens, et avait
repris leurs mSurs et lur costume. MWais il
fut expressément stipulé avec ces guerriers
que jamais ils ne porteraient une main violente
sur le faible ou le désarmé, et que surtout ils
renonceraient à l'usage si féroce d'enlever les
crânes et les chevelures des ennemis. A leur
honneur, aussi bien qu'à celui dès. officiers
américains sous lesquels ils se trouvèrent, il
est à dire que pendant toute la guerre, ils
observèrent strictement ces conditions, et ne
commirent aucun de ces actes de barbarie



dont les Indiens , servant sous la bannière
britannique, se rendaient journellement cou-
pables.

Le ir juillet, deux cents Anglais traver-
sèrent leNiagara , et attaquèrent Blachroch:
la milice stationnée sur ce poiht prit d'abord
la fuite; mais bientôt jointe par quelques'sol-
dats de ligne, tous ensemble revinrent à la
charge, et forcèrent l'ennemi à se rembar-
quer, laissant derrière lui neuf bommes tués ,
et son commandant le colonel Bishop mortelle-

»nde expédition

hommes , sous le colonel Scott , s'embar-
quèrent à bord de la flotte du commodore
Chauncey, et mettant à terre près d'Yorch ,
sans qu'on fit préparé à les recevoir, ils chas-
sèrent les troupes qui se trouvaient sur ce

y avait rassemblés, rendirent la!
partie des hommes pris avec le
Wer, et revinrent à'Sackettshar
)ir éprouvé aucune perte consi-



vant, un.systéme de dévastation-sur nos côte
maritimes , voulurent en faire autant sur les
bords du lac Champlain. De chaque coté ou
avait formé une petite marine sur ce lac ;nais
celle des Etats-Unis était loin de se trouver ei
aussi bon étaet aussi forte que celle de l'en-
nemi. Nous ne possédions en tout sur ce point
que quelques bargesartées, quelques bateaux
canonniers , et deux goëlettes , le Growler et
J'Eagle , sous les ordres du lieutenant Sydney
-Smith. Au commencement de juillet ces deux
goëlettes, ayant été attaquées par une force in-
finiment supérieure, furent forcées de se ren-
dre après avoir soutenu un combat long et ho-
norable. Dès-lors les Anglais, étant seulsmai-
-tres sur le lac, ,ew proßtièrenit pour débarquer
tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre,
pillant et saccageant tout sans pitié. Le 25
juillet ils se rendirent au nombre de douze
cents à Plattsburgh, s'en emparèrent sans la
noindre résistance, et cependant non contents

de détruire les magasins et les batiments-pu-
blics, sans motif, sans ancun avantage noureux.

ensuite commis à



1'état de Vermont. De tels actes, qi ne ser-
vaient en rien au succès de la.guerre, avaient
pour résultat d'exaspérer les citoyens qu'on
traitait avec tant d'indignité, et de les disposer
à quelque future période à prendre une ven-
geance éclatante d'un ennemi pour qui rien
n'était sacré.

Dans le méme temps , les forces navales sur
lelac Ontario avaient pris de part et d'autre une
apparence formidable, et cette petite mer al-
lait devenir le théâtre des plus habiles ma-
noeuvres. Le navire le, Genéral Pike, de vingt-
deux canons, lancé récemment, avait rendu la
flotte du commodore Chauncey .à peu près
égale à celle du commodore sir James Yeo.
Celui-ci un peu moins fort que son adversaire;
avait un grand avantage sur lui, en ce que ses
navires étaient plus fins voiliers, et que ses
capitaines, plus au fait de la tactique navale,
évoluaient en escadre avec plus de prégi-
sion. Cependant cet officier, sachant com-
bien il importait à l'Angleterre de ne pas ris-
quer dans un combat la souveraineté du lac ,
déployait dans toutes les occasions ce que
l'art offrait de ressources pour éviter un en-
gagement général ; tandis qu'au coutraire, ame-
ner les deux flottes à uue action prompte et



décisive était le plus cher désir du commodore
Chauncey, et le but constant de ses efforts.
Ces habiles officiers montrèrent les plusgrands
talents dans ces diverses évolutions, et il ny
eut qu'une voix sur les éloges que chacun d'eur
mértait.

Le 7 août, les deux flottes se trouvèrent en
présence. Le commodore Chauncey, qui était
au vent, laissa arriver et rangea la ligne en-
nemie ; quand il fut par le travers du navire
de tête , il 'tira quelques coups de canon
pour s'assurer s'ils portaient ; mais les boulets
n'atteignant pas le but désiré, il revira et prit
les amures à stribord; sa ligne de bataille était
peu serrée , et les goëlettes, qui formaient
la queue, se trou-raient à six milles en arrière.
Sir James Yeo vira aussi, et prit les amures
au même bord que les Américains; mais,
s'apercevant bientôt que ceux-ci, sur l'autre
bordée , le doubleraient facilement , il vira
une seconde fois , et fit route au nord en.
forçant de voile. Le commodore Chauncey le
poursuivit jusqu'à.la nit , et , comme ses
goëlettes se trouvaient très-éloignées , il fit
le signal de ralliement général. Dans ce mo-
ruent le vent commença à souffler avec une
grande force , et sa violence augmentant de
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du soir le feu Commença entre les deux arrière-
gardes, e en quinze minutes il devegénéral.
A onze heures 'et, demie la flotte américaine
qui se trouvai au vent laissa arriver, à l'excep-
tion.du Grow/er et-dela Julia qui ne purentsuivre ýette- ma-n'oeuvre. es deux navires
vreent le capianude,.dè sorte que les Anglais'
se trqu vaaent entre et, et le reste de la flotte
americaine. Celle-ci fila de 'avant pour en-gager l'ennemi avec plus d'avantage, et l'éloi.
gner des deux navires compromis; mais sir
James Yeo, après avoir échangé quelques bou-
lets avec le commodore Chauncey, se mit à
poursuivre le Growleret laJulia. Bientôt il les
atteignit, et après une canonnade qui dura
jusqu'a une heure du matin, ces deux navires
furent forcés de se rendre aux forces si supé-rieures qui leur étaient opposées, mais ce neFut pas sans avoir fait beaucoup de mal à l'en-aenu. A la pointe du jour la flotte anglaise

trouvait encore eu présence quoiquassez
Qoiguée. Elle ne montra aucune envie du

enouveler l'engagement, et peu après dis-larut. Le commodore Chauncey de son côté
etourna à Sackettsharbour, pour-ravitailler saOtte.
Sir James Yeo annonça cette affaire comme
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une grande victoire; cependant s'il eut un
léger avantage, il le dut à ce que le navires
dont il s'empara,lourds et mauvais marcheurs,
ne purent obéir aux ordres du commodore
américain;ýet il est vrai de dire qV'avànt et
après cette capture , dont il a voulu tirer tant
de gloire, le combat lui fut plusieurs fois
présenté sans gu'il osât jamais l'accepter.



CHAPITRE VIIH

--- m OUIey Meckwith. - Ils
attaquent Crany Island. - Atrocités ommises àHampton- - Cockburn pijle et dévaste les côtes dela Caroline du Nord. - Le commodore Hardy blo-
que une escadre américaine à New-London.



terrible vengeance. Aussi apprit- on Ment6É

qu'une escadre auglaise , ayant à bord des

troupes de débarquement, etsurtoutbien munie
de bombes et de fusées incendiaires, était ar-

rivée auxBermudes. Le but qu'on se proposait
paraissait être d'attaquer et de détruire nos

cités méridionales ; car il est bon de faire ob-

server que les Anglais mirent toujours une

différence entre les états du sud et ceux du

nord, dans la ferme croyance que ces derniers

états, peu fàvorables k ta guerre, étaient très-

disposé. à se séparer de l'union , et à recon-
naître de nouveau la domination britannique.

Notre tache -va devenit bien difficile: il nious

faut retracerun genre d'hostilités sans exemple

parmi les peuples civilisés. Comment conserver
"narr modération en Darlant de scènes qui



la révolution, souvenir qu'il étaitde jeui p~o-litique d'effacer, t'ut réveillé dans toutes
foce en un MOt, si le désir de la Grande-.

l3retagre etait de J'aire naitre upc haine invé-.
térée dans le cSeur d'un peuple libre et ùs
sant, elle ne pouvait etoployer de meilleurs
mnoyens. Taire de pareilles- horreurs, parce que
maintenant nious sorimes en paix, serait m3an-,
quer à tout ce que nous prescrit l'impartialà
histoire: chercher même à adoucir, traiter avec
indulgence une telle Complication de crimees,serait uti véritable scandale,'et autant vaudra;
il désotnmais confondre ensemable la vertu et
les 'vices les plus hideux 1

Tout annonçait qu'aussitôt le Printemp~s' tios
cô*tes de F.A dantique allaienit devenir le théâtre
d'une guerre de ruine et de dévastation. On
parlait hautement de nlous amener, par un
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lhabtants de LeMiStowt, cette deande fut
p)éreimptoi.rement refusée parle Colne Davis
qui y commnandait. En conséquence de erfLs.la frégate la Belvidepa reçut ordr~e d'alle
S'embosser sou~s, l viltagè i et d?ê le canilÔie

nonintrop de vingt hoires;, ellé tîé put'
parvenir à intIiidr l~es Arnérir.aiii ; et ài5rès
avoir été Ibrt ed làgé par' unse baWtéile,
construit sur livage , elie fut fbrcée dé se-
sfetr-e. Le iothi leqcàde ayant enÉvoyé ges
elubarcatious fàiWe de Veau dans Je voisinage

, 8e



par un genre d'exploits digues des seuls écu.
;neurs de mer. Il dirigeait ses attaques tantôt
contre des fermps isolées tantôt contre des
maisons de campagne , où il é4ait sûr de n'é-
prouver aucune résistance. Non contentd'exer,
cer d'infames traitements enyers les proprié-
taires , de se livrer au pillage le plus déhonté,
il égorgeait les bestiaux, détruisait tout ce
qu'il ne pouvait emporter , armait les esclaves
contre leurs maîtres, et les encourageait par
son exemple à mettre tout à feu et à sang.

Il était impossible de stationper des forces
dans ebague maison pourrepousser de seme
blables agressions. Cepepdant plusieurs fois
Cockburn et son infernale bande furenii hon-
teusement chassés par les habitants levés en
masse et prenant courge de leur désespoir.



Encouragé par ses premiers succès , l'amiral,
dont la rapacité augmentait en raison du butin
qu'il avait dejà fait , voulut opérer plus en
grand, et se décida à porter ses attaques contre
les hameaux isolés qui bordaient la côte ; ayant
bien soin toutefois d'éviter les lieux peuplés,
où ses rapines auraient pu être accompagnées
de quelques dangers. Le premier de ses ex-
ploits de ce genre fut dirigé contre French-
town. Ce hameau, composé de six maisons et
dé deu grands- magasins, était un lieu de
dépôt pourles paquebots et les diligences qui
se rendaient de Baltimore à Philadelphie ; et
en conséquence Cockburn pensait avec raison

ureux habitants.
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Le Hdre-de-Grce, jbourg de vingt à
trente maisons, situé surla Susquehanna , à
deux milles environ de l'embouchure de cette
rivière, devint le second théâtre des dépréda-
tions de l'amiral. Le 3 mai, à la pointe du

jour, il annonca son approche par quelques
fusées incendiaires. Les habitants, saisis de
terreur, se portèrent sur la rive où. se trou-
vaient quelques canons de très-petit calibre.
Ils tirèrent deux ou trois volées, mais les

barges. de Cockburut s'approichaat. touijours,>
ils ,se mirent tous, à fuir, abandonnant leurs
rgáisgre etleu.rs, pr.opTdétés à la. discrétion des
Ànglais.' Uw eu citoyea,. hommle .âgé,
nommé O'Neil, resta à sa pièce, la chargea et
la, tira plusieurs fois jusqu'à ce que le canon



La torche inicendiaire f'Utoted asne
maiîson , au milieu des cris de déespoi des

fem~mes qui ftuXaientde toutes parts ponr v'iter
les out rages des soldats et des matelots. Cele
qui ne puent se. soustraire à ces monstres
furent iilurnie n déoil e e vête-

chaqe instau menacées du fer homicide ; et,
chose hiorrible, ces infortnées ne tovèrent
pas un~ seul protecteurj, un seul seriime de
pitié pr i~ soficiers qui présidaient,à cee

scnedeast ! Enfin, ce mnisérables bri-
gands ,c'est le titre qu'ils mé~riten~t, ne res-
pectant rieu, sacagèrent le temJple mêmew de

les ié'R'lb leslu isingée avin pris



Celui-ci rendit une réponse favorable; et telle
fut Sa conduite, qu'on lui doit des éloges pour
s'ètre abstenu de ce qui aurait été le comble
de l'infamie!

Les Anglais, ayant termine dans le bourg
Voeuvre de la destruction, songèrent à sacca-
ger les environs. Is 'se partagèrent en trois
bandes : l'une resta au lieu du débarquement ;
la seconde suivit pendant plusieurs milles la
route de Baltirpore, pillant toutes les maisons,
dévalisant tous les voyageurs qu'elle rencon-
trait; la troisième bande tin t la même conduite
en remontant le 'bord de la rivière. Il serait
sans fin de retracer aods les desordres , touteS
les abominations, auxquels cesauvages, qui ne
le cédaient en rien aux Indiens. se livrèrent



avec si peu de danger, l'ennemi brûlait d'en-
ireprendre quelqu'autre expédition également
honorable pour lek armes britanniques. Cock,
burn jeta les yeux sur deux petites villes très,
florissantes , nommées Georgetown et Frede--
ricktown, situées vis-à-vis l'une de l'autre sur
les rives d Sassafras. Les espions qu'il avait

à terre, car quel pays ne renferme pas des
traîtres, l'avaient informé que là il pourrait sa-
tisfaire son insatiable rapacité et celle de ses
gens. En conséquence , le jour même qu'il
quitta le ldre-de-Grdce, il remonta le Sassa-

fras avec six cents hommes , et se porta d'abord
contre Fredericktown. Le colonel Veazy se
trouvait sur ce point avec quelques miliciens,
mais il fut forcé de faire retraite devant les
forces supérieures de l'ennemi. Cockburn s'a,
vança donc sans obstacle vers la ville, pilla
toutes les maisons, puis les incendia sans avoir
aucun égard ni aux cris, ni aux lamentations
des femmes qui le suppliaient de ne point dé
truire leur asile. Laissant Fredericktown la

il retourna vers sa flotte.
-ès que ces horreura avai,



Samiral Warreaertra dansla Chesapeake avec
sept vaisseaux de ligne, douze frégates et un
grand nombre de navires d'un rang inférieur.
Cette escadre avait à bord une armée de dé-
barquement sous les or dre& di+ général sir Syd-
ney Beck with. L'approche d'un armemnentaussi
considérable causa la plus vive alarme dans
toutes les villes voisines de la baie. Baltimore,
Antapolis, Norfolkk, étaient à la fois mena.

la Constellation ents
sur les bords de la

. . , - 1 . , ,



aux bateaux américains, tandis que les bou--
lets de ceux-ci portaient presque tous dans la
frégate; aussi souffrit-elle tant qu'elle cessa
entièrement de tirer, et qu'elle ne recommença
son feu que quand un vaisseau rasé et plusieurs
autres navires furent venus à son secours. La
flotille américaine, ne pouvant luttercontre ce
surcroî orces, seretira mais non sans avoir
encore causé de grands dommages à l'ennemi.

Il était indispensable, pour attaquer Norfolk
avec quelque apparence de succès, de se
rendre préalablement maître des différents
postes qui en défendaient l'approche. Le prin-
cipal de ceux-ci était l'île Crany, située à
l'embouchure de la rivière James. Aussi, dans
la journéedu 2o mai, la 'flotte anglaise vint
rnouiller assez près de cette île, et disposa un
nombre considérable de barges pour l'attaquer.
Le capitaine Tarbel donna aussitôt l'ordre aux
lieutenants Néal , Shubrick et Saunders , de la
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e 22 mai, à la pointe du jour, on décoi-

vrit les Anglais , au nombre de quatre mille
hommes, qui avaient doublé la pointe dé
Nausimond : is tentèrent leur débarquement
hors de la portée des bateaux canonniers;
mais par cela même ils tômbèrent sous le feu
de la batterie armée par les matelots de la
Constellation. Ceux-ci firent jouer leurs pièces
avec tant de iustesse et de célérité , qu'ils

parvinrent à couler plusieurs barges de l'èn-
nemi, et entr'autres la Centipède, qui portait

le pavillon de l'amiral. Le plus grand désordre
se mit à bord des autres barques , et l'ennemi
fit bientôt 4prèsune retraite précipitée.-Penldanilt
que cette attaque par eau avait lieu, huit cents

hommes, débarqués précédemment sur le con-i

tinent, cherchèrentà se rendre dans l'île en tra-

versant le canal qui la sépare de la grande
te.rre, et quiestétroit et peu profond. Le colonel
Beaty , et quatre cents volontaires virginiens

avaient été placés à la garde de cette passe e i'

avaient quatre pièces de canon avec lesquelles
ils portèrent la mort dans les rangs des An-

Dans cette



éents hommes tués ou blessés; et un grand
nombre de déserteurs proßtèrent de l'occasion
pour quitterles drapeaux britanniques.

Norfolk, ainsi que Gosport, Porstmouth,
et les autres villes environnantes, dûrent leur
salut à cette vigoureuse défense de l'île Cranr-
Aussi les habitants de ces villes rendirent de
vives tions de grâces aux braves mariis
qui le avaient délivrés d'un danger si inmi-
nient, et ils n'oublièreuti point, dans les ié-,
noignages de leur reconnaissance, le colonel

Beaty et les iliiciens gai avaient eu une part
si importante à cette petite, mais glorieuse
action.

r - -' . .

mettre
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d'après des témoignages nombreuX et authen-
tiques. D'ailleurs, sir Sidney Beckwith futlui-même forcé de reconnaître la vérité de la
plupart des faits contenus dans ce rapport que
le genéral Taylor lui communiqua, en lui écri.
vant une lettre où se trouvait l'éloquence mâle
et simple d'un homme d'honneur indigné
d'outrages si affreux fais à l'humanité. Dans
cette lettre, après avoir retracé les lâches fu-
reurs des Anglais, il demandait quel genre de
guerre on voulait suivre envers les Etats-Unis.
-- Si le gouvernement britannique avait au-torisé les scènes d'Hanpton.-Si ce gouver-
nement, mettant de côté tout sentinpnt L



gnait avaient été une sorte de représailles de

la conduite des Américains qui, pendant l'at-

taque de l'île Crainy, avaient, disait-il, tiré

sur des soldats sans défense, réfugiés sur une

barque chavirée. De suite le général Taylor

convoqua une cour martiale, et la chargea
d'examiner cette accusation, qui fut reconnue

n'avoir aucun fondement. Le résultat de J'en-

quête ayant été communiqué à sir Sidney Bec-

kwvith, il ne jugea pas à propos de faire une

réponse écrite, et se borna à promettre verba-

lenent de retirer ses troupes du voisinage;
ajoutant, popir s'excuser, que ceux de ses sol-

dats qui avaient servi en Espagne ne pou-

vaient pas être contenus dans les bornes du

devoir, mais qu'aussitot qu'il avait vu les dé-

sordres auxquels ils s'étaient livrés , il s'était
empressé de les faire rembarquer. De pareilles

)t la conduite a
roche; quant à Co
véritable élément
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L'escadre de l'amiral Warren, pendant le

reste de l'été, menaça tantôt Washington
tantôt InnapQlis, tantôt Baltimore, et par ce
moyen fatigua beaucoup les milices qui furen
presque continuellement sur pied; mais elle
ne tenta rien d'important.

Cockburn , avec une division considérable,
fut envoyé mur les côtes de la Caroline et de
la Géorgie, pour y continuer son plan de dé-
vastation. Au commencement de juillet , il se
présenta devant Ocracohe, village de la Ca-
roline du nord, entra dans la rivière, attaqua
deux corsaires qui s'y trouvaient et qui, après
une longue résistance, furent forcés de se
rendre. La patache de la douane rarvint à
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leur promettant la liberté; mais, peu aprés, il
les envoya aux Antiles où il les fit vendre
sans tenir aueun compte de sa promesse.

Les côtes du Nord, sans avoir eu à souf-
frir des déprédations-aussi épouvantables que
celles dont les rivages de la Chesapeake
avaient été le théâtre , gênées dans leurs

communications, souvent attaquées par l'en-
nemi, ne sentirent que trop les funestes ef-
fets de la guerre. New-Yorch, depuis le
printemps , était bloqué de près. Les frégates
les Etats-Unis et la Macédonienne, et la
enrvete Io. Hornet. mii se trouvaient dans
ce port , esayerent au n,
sortir pour aller en croisière
supérieures de l'ennemi les
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des Anglais. Ceux-ci, voyant les sages pré-
cautions qu'on avait prises , ne hasardèrent
aucune attaque , et se bornèrent à surveiller
de près le commodore, qu'ils tinrent ainsi
bloqué pendant plusieurs mois.

Il nous est bien agréable de îuvoir faire
remarquer, une différence énorme entre «Ja
conduite de Cockburn et celle du commodore
Hardy, commandant des forces navales an-
glaises stationnées dans le Nord. Celui-ci ,
brave, humain, plein d'honneur , ne se per-
rmit jamais aucune action déloyale dans les
différentes incursions qu'il fit sur notre ter-
ritoire. Il fut pour nous un ennemi redou-
table, et sut cependant s'attirer notre estime.

Quant à. J'autre., on ne saurait trop, répéter
que si ses rapines , ses expéditious incen-
diaires, étaient autorisées par son gouver-
rement, ce gouvernement suivait une bien
fausse politique; car rien sans doute n'était



Leeëjngrès ,pendant sa session d'hvr
avait rendu une loi dont rious ne satrions
parler sans regret, et qui peut à peine trouvërÉ
son excuse dans.la-guerre d'extermination
de laquelle 'les Anglais nous menaçaienti
Cette loi porjait que quiconque pariendrait ,
Par d'autres moyens que les navires armüés-
ou commissionnés des Etats-Unis , à détruire
des navires ennemis , aurait droit à une ré-
compense égale à la moitié de lavaleur de ces
mêmes navires. La machine, nommée. Tor-

qu'A y a quelque chose de vil et de tâche
b essayer de porter ainsi la mort à son en-
nemi, sans courir soi-même aucun danger:
de pareils moyens peuvent être mis sur la



a81

plus de résistance. Les laurierÉ, polr avoir
du prix, doivent être gagnés avec n
et courage.

En conséquence de la loi dont nous venons
de parler, plusieurs tentatives forent faites
pour embraser les-vaisseaux ennemis. Voici
les deux: plus remaarquables.

Au mois de i ut'la goëlette l'4igle, rem-
plie de poudre, et ayant par-dessus quelqes
barils de farine, au milieu desquels on avait
placé un ressort qui devait faire jouer la dé-
tte d'un pistolet au moment où on essaye-
rait de décharger la cargaison , fut envoyée ,
comme en dérive, vers l'escadre qui bloquait
New-London. Les bateaux de cette- esadre
8'en emparèrent ; mais avant de la conduire
le long du Ramilies, vaisseau amiral, les
matelots voulurent distraire à leur profit quel-
ques-uns des barils de farine dont elle pa-
raissait chargée. Pendant qu'ils étaient ainsi
Decupés, la goëlette sauta, et porta la des-
ruction tout autour d'elle.

La seconde tentative dont nous avons à par-
er fut faite contre le Plantagenet, vaisseau de
Oixante-quatorze. On se servit cette fois du
,orpedo. Cette machine, coulée à cinquante

Oises du Plantagenet, et entraînée vers lui par



la marée, Et bientôt explosion ; elle lança une
immense colonne d'eau qui retomba avec
fracas sur le vaisseau , et en même temps
ouvrit un profond abîme dans lequel il pa-
raissait devoir s'engouffrer. Toute la proue
du Plantagenet fut emportée, et son équi-
page , saisi de terreur, se bâta de l'abandon-
ner. Le commodore Hardy, justement indi-
gné , adressa de fortes remontrances aux au-
torités américaines , et fit sentir combien de
pareilles attaques étaient contraires aux lois
de la guerre. Depuis ce temps le Torpédo
ne fut plus mis en usage ; mais l'effet qu'il
avait produit tint les va-isseaux anglais dans
une continuelle méfiance, et ils n'osèrent
plus s'approcher autant de nos port,. Toute-
fois, avant de terminer ce chapitre , nous
dirons qu'on aurait pu employer un aussi
terrible moyen contre l'incendiaire Cockburn,
mais qu'il était mal de s'en servir envers un
ennemi généreux et loyal, tel que le com-
modore Hardy.



CHAPITRE IX.

Opérations navales. - Le Peaock est pris par le Hor-
net. - Le Sharon s'empare de la frégate la Che-
sapeacke. - L'Entreprise capture le Boxeur. -

Croisière du commodore Porter. - Croisière du
commodore Rodgers. - Celle du capitaine Sterret.

- Corsaires.

EN dépit des nombreuses escadres de l'ennemi
qui parcouraient toutes les mers a la poursuite
de la faible mariue américainç , celle-ci con-
tinuait à avoir un .avantage marqué; et les
Anglais en étaient venus au point de refuser
tout engagement naval lorsqu'ils n'étaient pas
en nombre supérieur. La Grande-Bretagne fit
raser plusieurs vaisseaux de ligne pour lutter
contre les frégates de sapin des -Eats-Unis;
aveu tacite que désormais elle reuonçait à
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à l'accroissement de nos forces navales. Ces
mesures étaient dictées par une saine politique;
car quel que soit pour nous, comme peuple
libre, le danger d'avoir une forte armée per-
manente, jamais nous n'aurons rien à craindre
de la marine. D'ailleurs c'est sur l'océan seul
que nous pouvons rencontrer des ennemis
dignes de nous. Par une faveur spéciale de la
providence, nous sommes sans rivaux redou-
tables sur le continent américain; les colonies
anglaises et espagnoles ne peuvent nous in-
quiéter, et elles auraient au contraire tout à
craindre si le génie de notre gouvernement ne
s'opposait pas à toute idée de conquéte. Toutes
nios vues doivent donc ètre constamment tour-
nées vers l'océan; c'est le théàtre de notre im-
mense commerce, et pour le protéger, pofr
faire respecter notre pavillon, une marine
nombreuse et aguerrie nous est indispensable.

Dans le cinquième chapitre de cet ouvrage,
nous avons dit que le Irnet avait été laissé
devant San-Salvador pour y bloquer la cor-
vette anglaise la Bonne Citoyenne. Le lornet
envoya un défi formel à cette corvette; mais
celle-ci, bien aue Dius forte aue soa antaezo

quan tité



aait à bor- so1it qu'elle craignitd s'engager
dasun <cQwbat dont Je succès était doutex,

-nefi aucune 4éponse au carte]. Le Hrt
cotinua le blocus jusqu'au . 24 janvier i'8j,3

jour oÙ il 'vint mouiller sous les batteries por

remit souzs voile etdiriqea~e E &aour e rsFr-
nanibuco; d4evant ce pot il caeptura le brick

suite il cos sceivment dev~ant la ctede
Mloranharn devant gSurinzam , et enidvn

port ; enmaSvatpus'naroh,
lercapitaine L~awec.rcnutàroserg

et âei e 'près midi un ud nvieuvn
qui liss arriver sur li,; c'taite Pe4coch

grn rc plu fort que4 le Hre . t
4cp#itan avvrenc W*WIýJ vet, dpla



286
violent qu'en moins de quinze minutes, non-
seulement l'Anglais se rendit, mais donna le
signal de détresse, attendu qu'il était littérale-
ment percé à jour et avait déjà six pieds d'eau
dans sa cale.

Le lieutenant Shubrick , dont la conduite
dans cette affaire n'avait pas été moins coura-
geuse que celle qu'il avait tenue lors de la cap-
tur e de la Guerrière et de la Java, fut envoyé
à bord du Peacock pour l'amariner. En arri-
vant il trouva que le capitaine avait été tué; la
plupart des matelots gisaient sur le pont morts
noù enonenta, at l'aun-malgré le jeu des pom-

de voir que bientôt ce malhereux navire al-
lait couler à fond. On prit immédiatement les
mesures nécessaires pour sauver ceux qui vi-
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rappeler ce que la pa trie attendait)d'eux; mais
loin que ses paroles excitassent l'enthousiasme
qu'il avait voulu produire, ilnet it que es
murmures, et plusieurs matelots se plaigniret
lautement de ce que leurs pans de prise ne
leur avaient pas éé payées. De suite il leur
donna des bons pour en recevoir le montant, et
il crut avoir ranimé leur zèle; mais malheureui-
sement il n'en était rien, iUs étaient pqresq'en
pleine mutinerie. Quelques étrangers qui se
trouvaient parmi eux avaient Par leurs perni.-
cieux conseils produitce fàheux étatde choses.
Quoi qu'il en soit, le brave Lawrence, jugeant
les autres d'après son propre coeur, ne voyait
que l'ennei du dehoru di n.% . .



sapeake, fur emporté dans la cale mortelle-
ment blessé; trois hommes ffirent tués succes-
sivement à la roue du gouvernail ; enfin un
boulet ayant totalement désemparé la voile
de misaine,, la Chesapeake, qui avait encore
éprotvé d'autres avaries , ne pouvant plus
gouverner, fut donner de sa poupe contre les

: au moment oi
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même temps le capitaine Brooke, dontlafrégate
avait reçu tant de boulets à fleur d'eau qu'eiJe
menaçait de couler, voyant le désordre qti
régnait à bord de la Chesapeahe, se jeta avec
une vingtaine d'hommes sur cette frégate, pour
décider la victoire en sa faveur. Le lieuteuant
Budd essaya de égager la Chesapeahe, et de
s'éloigner du Sharon; mais cet officier ayant
été blessé, et l'équipage américain étant pres-
que en révolte ouverte, cette manoeuvre ne
put s'opérer. Cependant quelques hommes
continuèrent encore à combattre avec une rare
intrépidité; M. Livermore, aumônier de la
frégate américaine, tira un coup de pistolet



table; et parmi les blessés, le capitaine Brooke.
A bord de la Chesapeake, le capitaine, le
premier et le quatrième lieutenants, l'officier
des soldats de marine, le maître d'équipage,
trois midshipmen, ét environ soixante-dix ma-
telots périrent; le second et le troisième lieu-
tenants , l'aumônier , quatre midshipmen et
environ.quatre-vingts matelots furent blessés :
cette perte énorme neut lieu , en grande partie,
qu'après l'abordage. On accusa les Anglais

aurait dû la démentir fori
Pn Mr . nina devnns nini 'à Fl'
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sincèrement regretté : c'était un bon et brave
officier. Nous pourrions ici, à 'èxemple des
Anglais, cherc à atténuer le mérite des
vainqueurs en d U, ce qui est de toute véri-
té, que le Pélican portait vingt canons et
que l'Àrgus n'en avait gue dix-huit ; mais loin
de nous une pareille mauvaise foi: et quand
dans vingt occasions les Anglais ont baissé leur
pavillon devant le hôtre, nous ne disconvien-
drons pas que deux ou trois fois ils eurent
l'avantage sur nous.

Vers cette époque, des lettres du commo-
dore Porter annoncèrent qu'il avait capturé
plusieurs navires anglais dans la mer du sud;
il ajoutait qu'avec ses prises, parmi lesquelles
se trouvaient huit lettpes de marque , il avait
créé une petite flotte qui le rendait maître de
la navigation de l'océan paciGque. Si un ami-
ral anglais en eût fait autant, il aurait été porté
jusques aux nues; mais de la nart d'un A mLA



espagnol qui s-etait permi d'amariner plu-
sieurs bâtiments américains, il le désarma de
ses canons qu'il jeta à la mer, et rendit la
liberté à ses compatriotes. C'est sans doute le
juste châtiment infligé à ce pirate espagnol qui
a valu au commodore Porter d'être traité de
forban et de flibustier.

Le brick l'Entreprise, c
tenant W. Burrows, scrti de Porstmouth le

le 5 un grand brick
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toute sa longueur : le combat dura encore
vingt minutes ; alors les Anglais cessèrent de
tirer et crièrent qu'ils étaient rendus; ils ne
pouvaient amener leur pavillon , car il était
cloué à l'un des mats. L'Entreprise eut qua-
torze hommes blessés , dont un mortellement,
et ce fut précisément son capitaine. Atteint
d'une balle dès le commencement de l'action,
il ne voulut jamais abandonner le pont pour se
faire panser, et il continua à encourager ses
gens de la voix et du geste. Quand l'épée du
capitaine ennemi lui fut apportée, la pressant
contre son sein il s'écria avec enthousiasme :
« Je meurs content ! » 'Tant que nos braves
marins auront une semblable ardeur, on pourra
à juste titre tes nommer invincibles; et si quel.
quefois la fortune les trahit, jamais leurs
nobles coeurs ne seront subjugués ! On ne put
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Les deux capitaines, jeunes gens de la plus
grande espérance, furent enterrés à côté l'un
de l'autre à Portland avec tous les honneurs,
miltaires.

Le 26 septembre , la frégate le Prdsident ,montée par le commodore Rodgers, arriva à
Newport, Rhode-Island, après une croisière,
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umne lettre de marque; en conséqunce il laissa.
arriver et lui envoya sa volée; mais au nmo-
ment où il virait de bordj pour en tirer une
seconde , il découvrit que c'était à une grande
frégyate qu'il avait affaire: de suite, le capitaine
du corsaire chercht, à s'éloigner , et, .par une

.anoeuvreaus
manù sa 4' ihabile qu'audaciesi par-

Le 5 août, le corsaire le Decagur, décolu-
vrit le paquelot, la Princesse ('karIouIe et
la goëlette de guerre la Dominique, qui
marchaient de conserve, et de suite'il fut les
a taquer; pendant deux ou trois heures il
manSeuvra pour aborder la goelette qui de son
côté faisait tous seslefot pqr échapper. Le
corsar dans le mème temtps était eXPGsé au
feu du paquiebot; néanmoins il parvint à en-
gager son beaupré dans la poupe de, la Doamé-
niqu/le, et fit passer plusieurs de ses hommes à



ficiers de
blessés, el
vovant le

de 12, et d'une pièce de
son équipage était, de
eut trois tués et seize b
avait douze caronnadeý

rent leur m:



keiracé les exploiis des intré~pides marins qui
mnontaient ce corsaire , il nous est doux de
pouvoir dire que les officiers de la Domnéqicl<
rendirent le témoignage le plus flatteur des
soins, que leurs vainqueurs avaient pris d'eux.
Ainsi dans cteoccasion, cùome damis toute&
les autres, 1a générosité américaine se déploya
envers ce mêème eniemil qui agssdit à notre
égard d'une manière si odieuse.,
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